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SUR L'ËGI.ISE SAINTK-CÊCII.Ë D'AI.BI. 







NOTICE 

HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE 

SDR L'ÉGLISE MÉTfiOPOLlTAINE 



DE 



SAINTE-CËGILE D'ALBI, 

SUIVIR 

1)E LA BIOGRAPB-IB DBS ÉVKQUBS ET ARCHEVEQUES d'aLBI, 
DES ÉVÉQUES DE CASTRES ET DE LAVAUR; 

9 

A LA SOCIÉTÉ AKCUÉOI.OGIQC E 131 MIDI. UE h\ FIIAXCE, 

» ■ 

Par M. H. €.9 

t^RciiiGtc d.nï.t\*poui^aiiu^. 



Miiauda otiam iu miuimb. 



TOULOUSE , 

ÏMPRIMKRIE DE VEUVE DIEULAFOY, 

RTE DES TOCRNEIRS, 45, 
1811. 



"^ru 7ot3. 50. Y. '^*^^ 
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^ JU^t^JL, 



La Société archéologique , 9ur le rapport de M. le marquis de Casteilane ^ 
président de cette société et de La commission chargée de l'examen de cette 
IXotice y en a agréé la dédicace tbuis la séance du 26 décembre 1840. 




TRAVERS le mouvement qui agite l'éppgpe actuelle > 
des hommes de cœur et de talent , ont oyvert à 
Tesprit français une noble carrière. Ils ont compris. ce qu'fivait. 
de grand le ci|lte des souvenirs ; tout ce que nos yie.^ix ^Qnu« 
ments offraient de niajestueux et de s\ibl\me. Les ^privainset 
les poètes , par un retour inattendu vers le moyen-|^ge , se 
plaisent à introduire dans leurs ouvrages , ou dans leurs fic- 
tions , des châteaux , des donjons , des temples gothiques > 
tant ont de charme les traditions qui se rattachent à la religion 
ou à la gloire de la patrie ! L'histoire ne se borne plus à 
reproduire des Chroniques, souvent mensongères; elle veut 
remonter aux sources , et trouver la preuve des faits dans les 
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traces ineffaçables que les siècles ont laissées sur leur passage. 
On parcourt des yeux les murs des vieux édifices , pour y 
découvrir des inscriptions , pour y déchiffrer des légendes ; 
les manuscrits qui peuvent éclairer leur origine ou marquer 
les phases de leurs embellissements successifs sont recherchés 
et scrutés avec avidité ; chaque pays s^empresse de produire 
ses propres richesses , chaque province fait valoir ses titres 
religieux et nationaux. 

Malgré les désastres des guerres civiles et religieuses qui 
ont amoncelé tant de ruines , la France méridionale possède 
encore de nombreux chefs-d'œuvre, parmi lesquels la ca- 
thédrale d'Albi occupe un des premiers rangs. Cette église 
présente le tableau des arts à l'époque du moyen-âge et au 
temps de la renaissance ; elle résume Tarchitecture de trois 
siècles , retrace les mœurs pieuses de nos aïeux et les sou> 
venins du passé. 

LUntérêt que Ton porte aux monuments , est inséparable 
de la mémoire des hommes qui les ont fondés. Sous ce 
rapport , Thistoire des évoques d^Albi peut trouver sa place 
après la description d'un édifice qu'ils ont eu la gloire d'élever 
et d'embellir. Si l'étranger ne s'attache qu'aux ouvrages d'art 
>qui le distinguent ; peut - être les habitants de ces contrées 
verront -ils avec plaisir retracer les faits qui rappellent la 
munificence de leurs prélats ; peut-être aimeront*ils à con- 
naître le détail des avantages que ceux-ci surent procurer au 
pays dont ils étaient, en mcinc temps , les évêques et les 
seigneurs temporels. 
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'" 1''.: i. . . •••■ ■ ■■ !■ ..: 



Le temple que j'ai dessefn de bAtir doit être gra|id} 
parce que notre Dft^ est ^aUd au-dessus dé (oiis leis 
fiièax. ■ •' • T 



PjàttiWosiiEska. * . i 



Suivant les traditions les moins incertainQs et les plus 
anciennes légendes , saint Clair 9 .après ayoir converti les 
peuple^ de la GauTe Narbonnaise ^ fut aussH'apdtre et IMyè- 
qué du pays d'Albigeois ^ Les fidèles de qes contrées , 
comme tous ceux dés. premiers âges, furent d^abord forcés 
de se cacher dans l'ombre de la nuit ^ pour célébrer les 
saints mystères de là religion. Ils allumaient furtiyèméiit 
leurs flambeaux sous les portiques de la mort ; un tombeau 
leur servait d'autel. Lorsque là: paix donnée à PégHse (Permit 
au culte chrétien de se produire au grand jour , de toutes 
parts des temples s'élevèrent en l'honneur du vriû Dieu.. : 



• ■ • I 



Alors fut construite » au/sçUida lu capitale de^ AlbUiue^9\ 
uae é((lis^«*thëdral€ , 80u«riiiToealion di» kiSaiiite*Groix ^. 



;•'•.( 



' Godescard. Vie des Saints, — Proprium Albî«oie. > r r' 

^ Ùaltim Chriêtimna, ton. i«'yfag. 21 et 2a.-« Bist. géh. dé Long., 

té». 4, pig. m^ Lltio9mphii0 4e'Cha|^»4nt« deseripiif de M. dv 

Mit. ^-^ÀHnûnaeh hiitorifiM du tan§mê(Êbà, 1799. 



• , ■ . •».!• 
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H serait difficile d'assigner Tépoque précise de sa fonda- 
tion ; on sait , seulement , qu'elle fut bâtie sur les bords 
de la rivière du Tarn , au lieu appelé Montagnac , entre le 
palais des comtes d'Albigeois et la métropole actuelle ^ . 

L'église de Sainte-Croix ^ suffit , durant plusieurs siè« 
clés , aux besoins des fidèles ; mais leur nombre s'étant 
considéraji^lenien^ accru ,- il fallut M.n teiviplepluç vaste et 
d'un accès plus facile. Cette nécessité devint , dans la suite, 
I la préoccupation générale des esprits. Les prêtres et le peu- 
ple j les seigneurs , comtes et barons , voulurent participer 
à la construction d'un nouvel çdifiçe. Raymond , comte 
de Toulouse ; Malfred , vicomte de Narbonne , et sa femme 
Adélaïde' ; les comtes d'Albigeois ; Trincavel , vicomte de 
Béziers ; enfin , le fameux Sicard d'Alaman , laissèrent en 
mourant des legs pieux pour en réaliser l'exécution '. 

Une considération ajoutait au zèle de ces fervents chré- 
tiens : la nouvelle cathédrale devait êtice placée so^s Tinvo- 
cation de Sainte-Cécile , dont le nom était en grande véné- 
ration dans les provinces méridionales de la France ^ et 
dont le culte avait toujours été célèbre dans l'église d'Oc- 
cident * ; elle étaît honorée comme Tune des quatre prin- 



. ,1 , Lcsl r.e$te9 . de cet édilke . paraUieot. encore , sur un des c6tés de 
raithevèché , à Taspect du levant. M., du Mège en a donné le plan ; et ces 
di^ris ruinés pW lès siècles n'ont pu échapper atkx reèherChés de ce*t inhi- 
tigable savant. ■'' ^ ' ■ ' ' ' •"■-•■ ■'' - •■ '''i .'• - • ■• »'■■, 

^ Sainte-Croix ne passa dans le domaine de Tévèque qu'en Tannée 913, où 
l'ardildiaèi^^rièbert loi eii fit 6^ion. slJManàèM ^é Lé^.- «ITt^i ' " 

^'iIrit;^;{de:X«n^.> toiii.i»^ptig» 93i^7» iffl4%i^%.iVy.\^»^% tsm* 
4;pag. 14. 

^ Hitt. gén. de Lang, , ibidem. — Fonds de Doat., Bibliothèque royale , 
n. 105, cathédrale d'Albû". ;', , < . ... ' .> ' 

<DéjA K\6gU8e deSnénte-rGroix avaiifris le nom deSainleTGécUe.etl^aatel 
p#inclf»aliiu|iaYàii été «i)iinncei.:9Q Ut4aii6.iQ:rM<i(}fi la pjWQngiiofi (k ^tr 
nard de Caslanet à Vèièété d^All^i^ l&7âh, ivippoi1é4aiiftiiit(nKli^ Chtim*, 
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dpales martyres 4es Latins ; on trouve Tannotation du 
graqd office de sa fête dans le Sacramentaire de la Liturgie 
Gallicane , d'usage en France dans le sixième siècle » sur- . 
tout dans TAquitaine et les autres proTinces soumises aui^ 
Visigoths *. . • , 

Le vœu général était de rendre le monument élevé en 
l'honneur de sainte Cécile^ digne de cette illustre patronne; 
mais on reculait encore devant cette entreprise ^ lorsque, 
le treizième siècle amena ce temps de véritables prodiges » 
où toutes les pompes, de Tâge religieux de la France; sem- 
blent s'être réunies. L'enthousiasme pour les monuments 
sacrés fut porté au plus haut point \ tout se fit pour les' 
églises et par la protection puissante des prélats; la fqi. 
soulevant les voûtes produisit ces magnifiques cathédrales 
qui sont l'orgueil de i^os cités p et le plus bel ornement de 
notre patrie. , 

» 

Bernard de Castanet , qui occupait alors le siège d'Albin 

avait reçu la .mission de se rendre à Rome > pour y presser 
la canonisation du roi saint Louis, Sa négociation eut hien^ 
tôt l'effet qu'on devait attendre de son zèle actif et inteb- 
ligent ^. Le souverain pontife i voulant lui donner des) 
marques de son estime , l'honora du titre de cardinal » -et 
lui accorda la sécularisation de son chapitre > qui était de 
l'ordre de Saint-Augustin '• Un personnage d'un tel mé- 
rite était capable de comprendre son siècle et de sQivre 



ton. i«; psg. 90 : ïntrtHHt iH eMîatéin Àïhié/in fèttb bêaH'ÂnIbhii 
tMaHê, et, erai d%ê9 dominicu9, qnddie ; eH<m ih tUtatê Sàneté Ceci- 
lùB primant missam solemniter celebrttûit 

' €k>de8càrd , 22 novembre. — Vues pittoresques de la Franche ^ par 
Taylor et Caylus. V ' 

^ (ialïChrisi. , lom.,i«, ^^. 21. . . , , 



ti 

ritnptitsion donnée dé toutes part^. Frat)pë d^'s nlervéittès 
q^ stirgissaiient dans toute la chrétienté, tié |)i'élat vbriltrt 
riSâltser te Vœû ûeàes pféàéte^i^étiiré ;' il fit «têVerlè pi*c^et 
définitif delà cJatîïéarafè de Saiiitè-Cédlë ; ^t te' ptfda , Itif- 
même , la première pierre le jour de l'Assoiïiptioti , 1^ 
août 1282 K 

Pbtxt a^soi'ér Texécution <lè âoH œuvré , Pétê<Jtié côh- 
Tôqtia une assemblée g'énérale de sôii clergé , dans laquelle 
il fut arrêté que chaqu^e bénéficier du diocèse coAtribueYait 
du vingtième de seâ r'evenus a la construètîôn dé Téglisé; cît 
pôur les exciter pàï* s6n éleîiipîe , iî commença pâf se tâxe'r' 
lài-m'ênie /ainsi qtie les membres de son cfaàpttré ^. tXé (à 
vient, dit-on, que la taxe de plusieurs bénéfices étant de-* 
iliètirée annexée à là ùjënse épisicopale , celle-ci se trouVà 
tcrdjoùrs^ l^une des plus ëonsid^irablés de France , mâilgfé 
les diminutions qu'elle eut à subir par l'érection de Tévêché 
de Castres en 1317 ^. 

Bernard, par ces sages fnéstires, assureât T^eïjir ^dè 
l'«n«rie{mse qUî- deirait immortalift^sr son nom. De j^M^ts 
ti^onx ne «ont pas Tœuvre d'un jour, et pliiideursr géliéra-' 
tions d'hommes devaient concourir à Te^éétHioii de cetùé^ 
nament. En effet, tif>àlgré \è zèle de ses successeurs V il >^ 



gén»\de t0ng^. , tom< 4, pag. 39« î^ïéaiiniotfis pour oonsecver le sauv^irde 
la première église , on plaça la nouvelle sous rinvocation de Sainte-Cécile et 
de Sainte-€roix. On lit dans la Gallia Christ. , tom. 1®', pag. 21 : Hic epit- 

CfiçUiv f ft^ndfif^nta jf^c^, m 4immn^^ 9iêu'cuffi amteu in iaMéo 
ripœ Tamis ecclesia œ.dificata 9S/fê$* <•'.«•' 

"^ Gall. Christ. , iom. 1«', pag. 2i.^Hist..gén. de Lang.,.ym. 4, 
pag. 39. 

'^ Catel , Mém. du Long. — Massol , Descript. du départ, du Tarn. 

* Berald deFargis , Jean de Saya , àôeo^steors dé Èastanet ., firent travail- 
ler àlà eohtinrcnttki^ de l^'éaf^édirâle /dont les inurèthés s'^étevâiént déjà au 
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put êlrc consacré que le 23 avril 1,4^^0 S eK ne f^t terminé 
(ju'en 15l2;^o!est-^-dirç 23pansaprèss^fond^^ 

Ott ne oomprtôttd' pa& ^e nosjéurâ que nos ^rèl| avec 
ies seide^ ns^cm^oeé qae proe^ira^ent 4é 2ète et ta pMié deis 
fijièleSf aient pu venir à bom âe ,cestliftgnifiqàea ouvrages ; 
e'^ést <pie noua nfav^na^ pies -cetle ioi qui a remiié tant de 
pieires r P^ enjthouÂadAie qui a produit d'aussi étoiinfants 
ppodigea. 

Les mêmes causes ont imprimé aux travaux dbi aaojf en- 
âge un caractère solennel et religieux que n'offrent point 
ceux d'une auti'e époque. Les chefs-d'œuvre si vantés de 
l'école moderne sont loin, malgré leur luxe et leur élégance , 
d'exciter en nous ce sentiment involontaire de grandeur , 
cette émotion indéfinissable, qui s'emparent de notre âme , 
quand nous contemplons les édifices bâtis dans 4es 12^ 
et 13^ siècles '. Si l'on considère l'élévation et la souplesse 
de leurs voûtes, l'harmonie qui règne dans toutes les parties 
qui les composent , on dirait que ces ouvrages sont une es^ 
pèce de création divine : il semble que la main de l'homme 
n'a pu exécuter un travail dont l'esprit peut à peine saisir 
l'ensemble. Tout y parait digne de la majesté suprême ; tout 
commande la vénération et le respect. 

« Plus les âges qui ont élevé nos monuments ont eu de 



niveau des plus hautes maisons. Guillaume de la Voulte, en 1383 , termina la 
dernière arcade du côté du couchant , et éleva le clocher au niveau de la 
toiture. En 147ff , par les soins de Louis d'Àmboise , premier évèque de ce 
nom , cette tour atteignit à 94 mètres ou 290 pieds de hauteur. 

* Acte de Consécration , fonds de Doat , cathéd. d'Albi , n. 105 , biblio- 
thèque royale. 

^ Hist, gén, de Long. , tom. 5 , page 99. — GalL Christ. , tom 1 , 
pag. 34. 

Chateaubriand , Génie du Christianisme, — Les Arts au moyen^àge , 
par M. du Sommerard. — Les Eglises Gothiques, Paris 1837. 
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> pieté et de foi , dit Chateaubriand j, dans son Génie du 

> chrùiiànisrne , plus ces monuments ont été frappantes par 
» la grandeur et la noblesse de leur caractère* Les arts ont 
» : toiijp.urs di^généré dans les siècles philosophiques) c'est 

> que l'esprit raisonneur, en détruisait l-imaginatiqni sape 

> les fondements des beaux-arts; on croit être plus hiMle 
» parce qu'on redresse quelques erreurs de physique, qu'on 
» remplace par toutes les erreurs de l'esprit , et l'on rétro- 
» grade , en effet , puisque Von perd une de ses plus belles 

> &cttltéft. » 
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Opus grande est et laftiim. 
ESDRÀ<!I , lîT. 2, c. 4. 



L'effet général que produit la vue extérieure de la ca- 
thédrale d'Albi ne ressemble en rien à la plupart des monu- 
ments de cette époque. La solidité et la nudité des masses qui 
composent cet édifice, la gravité du style empreint de 
pesanteur , n'excitent pas un sentiment profond d'admira- 
tion et de surprise ; mais seulement ce degré d'intérêt qui 
naît de la sévérité des lignes et du grandiose des proportions. 
Cette église ne présente au-dehôrs que peu de parties re- 
marquables et ne mériterait point par sa construction extC" 
ricure d'être placée au rang des plus belles cathédrales de 
France, si l'ordonnance du plan et les beautés de détail , 
que nous remarquerons en décrivant l'intérieur, ne la fai- 
saicnt regarder comme un des chefs-d'œuvre de l'architec* 



\ 
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ture gothique. Elle est entièrement construite en briques. 
Cette matière ^ noircie par les siècles, a résisté au temps 
comme la pierre la plus solide. Ses murs sont lisses ; on 
conçoit qu'on n'ait pu les revêtir des ornements qui recou- 
vrent ayec tant de grâce la plupart des monuments du moyen- 
âge ; la pierre seule peut se prêter au caprice de l'ouvrier 
et aux formes qu'il est disposé à lui donner. Leur éléva- 
tion est de cent quinze pieds au-dessus du sol ; ils sont flan- 
qués » de dietai^e^en distance^ de contreforts à clemi ellip- 
tiques sans pointe pyramidale ; un seul, terminé en flèche , 
se trouve à l'extrémité onenèdedéi'édifice, et c'est là qu'est 
placée l'horloge. M.Prosper Mérimée S frappé de leur forme 
circulaire , qu'il dit être sans exemple en France , a pensé 
que l'architecte 9 se défiant de ses matériaux, a voulu éviter 
les angles saillants qui sont les premiers à se détériorer. 
Malgré l'autorité de ce savant, si avantageusement connu 
dans les arts, il nous. semble plus naturel de croire, d'après 
une tradition généralement admise, que le plan primitif 
était d'élever tous les contreforts au-dessus de la toiture 
et d'en former autant de tourelles semblables à celle de 
l'horloge ; disposition qui aurait rendu l'extérieur de l'édifice 
aussi riche qu'imposant^. 

\ ■ ' ' f : 

A l'extrémilé occidentale , s'élève un clocher, ornement 

■ ■ • . « .... 

inévitable desmonuipents religieux, dont l'aspect contribue 
singulièrement à la majesté de Tensemble. C'est la masse d^ 
briques la plus élevée que l'on connaisse, si l'on en excepte 
les pyramides de l'Amérique septentrionale ^.11 est déforme 
carrée : quatre galeries l'environnent de toutes parts et ter- 
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' Notes d'I^n Tbj/a^ dan^le Midi de la France, 

^ D'après le pian primitif , le clocher était terminé en flèche, tous les coq- 
«t^elbrts'fontiéiënt atr^nt '<ie "tourelles , et entre chacune d'elles s'élevait une 
«itatue colossale. 

^ >'oles d'I/n Voyage dans le Midi de la France. 
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tùmtM. séi rej^riscs; dés tdâté placiëes à dettiL des ang)e$ 
du càrH ^ i^èvètot jtisqu'fiai sèmiii^t ^ q«â M teitiAme par 
une |>liitc-foi*niy6 octô^ene s^tnëtriqvre ^ 64 nsèires dé 
^ùiflée. Dà^9 ^s tôurd^ Mmt cotiêt^éits dès ëstsalieni en 
f/iétï^ dûtlt nAyàSëe degtés. Sa habtëtii* est de ISOnfyëlre^ \ 
ou 400 ^neis àm-desèds àd ttiVea^i des eaiMt^lâ Ta«ii) (SI dé i 
^jâ mettes 2 i^étatittièlres , du tavitofei 290 pièdi Ott-dèestiK 
ddèol ^ • : 



.' « 1 / 



. Xilextâriêur de i'«dlHice offiie .-elK^ore «quelques bit$aui4s 
remarquables^ . Dn U*(MiTe 4'abord Un pûr^H iO«HA6iruil 
en 1380par Dominique de Florence^ alors évéque d'Albi. 
Il est en pierre, admirablement ciselé et enrichi de la grâce 
de la sculpture italienne. Malheureusement le marteau dé- 1 
yastateur de l'homme a détruit la plus grande partie de ses j 
ornements , qui consistaient en bas-reliefs et en statues , 
dont on voit les places vides. Ces sculptures étaient surtout 1 
curieuses par leur singularité ^. Semblables à celles que ; 
l'on voit sur les portes des cathédrales d'Arles et de Nîmes, 1 
elles présentaient un mélange de bouffon et de gracieux.- 
Leur destruction est d'autant plus fâcheuse , qu'elles au- 
raient pu servir à l'histoire de l'art. 

Ce portail donne entrée à un grand escalier , qui con- 
duit à ^ une plate-forme , sur laquelle s'ouvre la principale 
porte de l'église. Là , sur un espace de douze mètres en 
carré , s'élèvent à une grande hauteur des arcs gothiques , 
dont la réunion forme un magnifique portique. Les 
matériaux qui le composent sont travaillés avec une 
rare perfection , et percés à jour avec un fini admirable. 
Ce monument, commencé vers la fin du quinzième siècle, \ 

* Guide Pittoresque du voyageur en France , 74"« Hv. , pag. 5. 
'^ Description naïve de l'Eglise de Sainte-Cécile , manuscrit de 1684 » | 
déposé à la bibliothèque d'Albi. 
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par les soins de/Louift d'Âoiboise» ne put; être termine 
pendaât la yki de ce prélat. On aperçoit » sur touicis ses 
&ces , les amies des oardinfiiuL de Prat et de X*orraiua , des 
évêqué^' Joffroi et Aiinv GouCfîer « qui Jui pnt succé4é* 
11 ^tait autrefois couvert d'une vputq ^ dont on Toit encore 
les ruines , et sur laquelle on arrivait par une. i K)|r | g,percée . 
^grilis sous de^la croisée ^jppf^rieure de rëgliee;' le. temps 
et la révolution ont dégradé cet admirable ouvrage , maïs 
il conserve encore toute sa majesté ; et par le pittoresque 
de son ordonnance , il prépare aux effets qui actendent 
l'observateur dès qu'il aura dépaissé le seuil de l'église. 



■ fi) 



m 
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A. I/INTÉBIBnR. I 



n • 



Ce n'est pas avoir peu contribué à la ouyesté 
da culte» que d'ayoir placé l'imagination du 
dirétien en prières son» ù charme mystérieux 
de cette lumière incertaine, si fayorabiç au re- 
CueiUementy et d'àyoïr en qùelctue sorte réalisé 
pour lui une partie des muiailles de la Jérusa- 
lem céleste. 

De RÉo, forme d&l'ari» 



Une yast^ nef sans piliers» dont la disposition semble 
doubler Fétendue ; un jubé magnifique » des voûtes en 
ogives , sur lesquelles s'étend un immense rideau d'azur , 
impriment à l'intérieur de ce temple un caractère de gran- 
deur et de majesté qui saisit l'esprit le plus froid et le plus 
blasé sur les croyances religieuses et sur les effets de l'art. 

Le jour qui y pénètre vient se refléter ou se perdre sur 
les riches travaux d'architecture , de sculpture et de pein- 
ture , auxquels il emprunte tour à tour une teinte lumineuse 
pu sombre , qui inspire le recueillement et le respect. Il y 
a dans cet ensemble une expression religieuse qui touche ; 
une poésie suave semble écrite sur ces murs par une main 
inspirée. 

Le système d'architecture qui a présidé à la coiislructioii 
intérfeure de la cathcdrale d'Albi ^ est à la fois imposant 
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et gracieux. Il offre , dans toutes ses parties » la régularité 
la plus parfaite , les dimensions les plus heureuses ; une 
pureté dans les lignes et une légèreté dans les masses qui 
surprennent et chamient ffeil. Les ogives élevées qui 
couronnent l'entrée des chapelles , démontrent qu'elle a 
été construite dans le temps où l'architecture , impropre- 
ment s^polée gothique , mv^H «IIMÉt eoa ^jdm^liaut degré 
de perfection. Cependant on y remarque le passage de ce 
style au genre modeme t iès éircs -sont plus ouverts » la 
courbure ogive beaucoup plus gracieuse » les nervures plus 
délicatement profilées ; mais cette transition d'une époque 
à l'alitre n.e forme ui contraste , ni disparate ; les deux 
styles y sont fondus et conservent à l'ensemble une unité 
rééllç sans monotonie., qui eônslitue une des perfections les 
plus remarquables de cet édifice. 

La longueur de F'église , dans œuvre , sans y comprendre 
la profondeur des chapelles placées aux deux extrémités , 
est de 92 mètres Ô centimètres , ou de 280 pieds 9 pouces; 
et en y ajoutant cette profoùdéur , de 105.mè(ré^ 25 centi- 
mètres , ou de 321 pièdi. ' 

Sa largeur ^ aussi dans.oswrre, sans y 'Oamporendre Ami 
cbapdles latérales I estas 17 mètresiâO oentimètresv omAe 
64 piiads» et .en tenant compte<dela pvofondeor des Hobà- 
pelles^ de 27 mètres 28 cenûmètres, ou de 84pieds 2 pou- 
ces ; l'epaïsseur des mqrs , avec les chapelles desde^ii^ côtés» 
prend 15 mètres 6 centimètres. 

Là hauteur de^la Toâte est d6 30 mètt*es > ou de 92 pieds 
6pouee8au^des&t;iddu'pa^ ^ 

* Voir au tora ^^^ de VHist, gén, de Lang. , le plan de Téglise dreMé k 
l'échelle, par Tordre da Mgr de la Croix de Cagtries. -— Lithographies de 
Chappui , planche IJ. — Guide Piitôresque du voyageur en Frano^ , 74*"* 
Ky. , (lag. 5. * 
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Comme toutes les grandes églises du moyen-âge , la ca- 
thédrale de Sainte-Cécile offrait les trois portes d'entrée » 
qui avaient chacune une destination particulière ; l'une était 
réservée au clergé , aux princes et aux grands ; la seconde 
était pour les hommes, et la troisième pour les femmes <• 
Deux de ces portes subsistent encore ; la troisième, fermée 
depuis la révolution , était placée vis-à-vis l'entrée princi- 
pale, dans la chapelle du Christ : on en voit encore les tra- 
ces au dehors de l'église. 11 n'est pas facile de comprendre 
pourquoi les architectes , qui se sont piqués de mettre dans 
leur ouvrage tant de régularité , n'ont pas ouvert la porte ' 
principale au-dessous de l'orgue. C'était là ^ ce semble, sa 
véritable position , et dès l'abord l'œil eût embrassé l'ensem- 
ble de l'édifice. Les chroniques du pays font connaître le -" 
motif de cette disposition : le point où le clocher est cons- 
truit formait autrefois la limite de deux communes diffé- 
rentes ; celle de la ville et celle du CastelvieL Placée à 
l'extrémité du monument , cette porte se serait ouverte 
hors du territoire sur lequel l'église elle-même a été bâtie. 

* Lithog. deChappui , texte descriptif, cath, de Chartres, — Diction. 
' de Bergier. — Les trois portes se trouvent en général à côté l'une de l'autre , 
ainsi qu'on le voit dans les cathédrales d'Orléans, de Paris, etc. 
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QoalU ara, qnànfi sedes, ipsius captx Del. 



L'église est divisée par le jubé en deux parties presqtfè 
égales ; tout autour sont pratiquées vingt-neuf chapelles, au- 
dessus desquelles rejg;heht de spàcieiiseà galeries, placées à 
moitié de laTiàuteur de Fédifice. Neuf d*eritre elles sont ou- 
vertes dans la néf. Dfans èe hoifib'ré tié'ào'rii; pas côtnprises 
l'entrée du clocfier , celle de Torgué , noii plus que la cha- 
pelle derSaini-^lair 9 qui termine la nef d'une manière si 
imposante. 

„Q0t^ 4erpièrç ne figûsait.pas panje du plan primitif;;; elle T 
fut ouverte en 1 698* pav. Mgr •Légaux de lftBercbèr&» qui la 
dëdte à Sftini-Clair , prenÀer ëvéquad'Albi ^.- Une tradition, 
gJënéniWràléîit iftoàhdue / vêtit dttie cette chaj^lle ait étë i 

.;. '•.i.'': j -i:-.j . î;i;l)j,-*' •.•iv-ii I , ■.../,>;*.'/ ii . -•»• ". ■*:- i" ..:• , i ■, , , ,. 

lUij: '•«;•■■« I •■.' ;••■ ,"•.'. ;;■!.■'• lU'-: ■ i :i' .i • i';*'-- ::.! '■«♦>«•■ .< ::"''! .• ■).«•" 
' Gall. Christ, , tom. 1 , pag. 42, 
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taillée , en entier , dans le massif de la base du clocher ; mais 
un examen attentif vient détruire cette opinion : la voûte et 
les ouvertures remontent évidemment à l'époque de la cons- 
truction générale ; la brique qui les compose est lisse dans 
son parement , et le sol offre à l'intérieur un carnellement 
ancien au niveau du pavé ide l'église , tandis t]ue dans la 
partie qui sert d'entrée à la chapelle , et qui seule a été tail« 
lée dans le vif, le sol est formé par un massif de maçonnerie, 
et sous le mortier qui recouvre ses murs , on reconnaît la 
trace du ciseau. L'induisdon qi^'ou doit tirer de ces faits , 
est con6rmée , en outre , par un monument écrit. On lit 
dans le détail de la translation des reliques de saint Clair , 
rédigé par Tordre de Mgr. de la Berchère^ que ces relique^ 
furent placées dans une chapelle ouverte par le percement 
du mur , fcrfosso parieU .'. 

La chapelle du Baptistaire renferme un groupe en stuc , 
qui représente le baptême de Jésus-Christ. 11 est dû à la 
générosité de M. l'abbé de Yézian, chanoine de la cathé^ 
dralp^. 

■ 

f La chaire , placée au milieu de la nef, est aussi en stUiC 
et en marbre. C'est un des objets qui fixe le plus l'attention 
par ses fornies majestueuses. Elle n'est pas çn hannonie avec 
le genre de l'église > mais c'est là \xjf\ bel hors-d'œuvre • 

Les décorations de la chapelle de Sainte-IUàHe-IVf'âjeûré / 



; . f 



'^'Proprhîhiâanet. écdes. Albiens. ; In fesé« sùdeeptiônb teliqiif.- SaJbcti 

^ Cci estimable eecKi iastique fqt horrilteieiii nia88ac# v daad là Hiisob 
de ville de SaUitr^Çl^inifLn,. à Rpn passage daiis,ce^te jrUle,,}^ Qjiniai.lTfl?, 
avec trois de ses collègues , MM. ^yer , Farssac et Nflîdau , tous prêtres du 
diocèse d'Albi, qui comme lui cherchaient leur salut hors du territoire fran- 
çais. , ■; ■ • * ■.■■.■•." 
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qui sont dues à M. l'abbé Qreuil , archidiacre du chapitre > 
appartiennent à la même époque ^. 

Les trois ouvrages dont nous venons de parler furent î 
exi^cutés en 1776, par deux artistes Italiens , Mazetii et 
Maderni , dont les noms ^ont connus dans les arts. ^ 

c Ces constructions , dit M. Du Mège ^ , quelque me'rite 

» qu'elles puissent avoir d'ailleurs, remontent à une époque 

» où les artistes avaient abandonné les vrais principes , et 

» substitué le grandiose à l'imitation de la nature et du 

» beau. Le mauvais goût avait envahi les beaux-arts, conime 

» la fausse philosophie avait envahi la littérature ; on mé- 

» prisait , on dédaignait l'antique ; le genre adopté durant 

• le inoyen*âge, stygtnatisé de l'éptthète de gothique, était 

» repoussé ; on affectait pour lui une espèce d'horreur. » 

On ne doit donc pas être surpris que les artistes de ce 
temps ne se soient pas efforcés d'harmoniser leurs concep- 
tions avec le genre de l'église ; ils voulaient , au contraire , 
présenter aut yeux un contraste qu'ils croyaient être à 
l'avantage de leurs œuvres. 

L'orgue , dont la construction remonte à l'année 1736, ' eu 
est l'ouvrage de Christophe Moucherel , natif de Toul , l'un 
des plus célèbres artistes , en c^ genre , qui aient paru en 
Europe. Il est dû à la munificence de Mgr. de Castries ' , 

' Les ttbiMUx que l'on Voit dant celte chapelle forent envoyés de Rome 
par le cardinal deBemi8< On lit «or l'un d'eux la date de 1777; ils sont d'une 
bonne exécution. 

^ Album OBihoUfuê, noirenibre 1832. . 

^ On lit au-dessous de l'orgue l'inscription suivante : 

* 

Ad majorent Dei euUum hœe organa eon$tructa tunt pietate et mu- 
nilUêntia iliu»tri$»imi EeelSÊim prineipù D-, Armandi Pêiri de la 
Croix de CaetHee, arehiepieoopi et domini Albieneit. régit ordinis 
Saneti Spirittêê eommendator^ Anmo Domini 179ft. 

Une autre ioscripUon , placée dans le positif, constate l'époque de la pesa 

2 
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qui y consacra son droit de chdppc * et une somme de huit 
mille livres sur ses revenus. Lcsdëhrisde Fancien, cons- 
truit par Louis d'Amboise , furent cédés au facteur , aTec 
le petit orgue du jubé , que Ton jugea à propos de faire 
disparaître. Ce dernier fut acquis par M. de Mège ^, prévôt 
du chapitre de Saint-Salvi , et transporté dans cette église , 
où il existe encore '. 11 est permis de s'étonner que d'adssi 
faibles ressources aient pu suffire à un travail aussi consi- 
dérable ; mais les ouvrages d'art étaient autrefois moins 
chers qu'aujourd'hui , et l'argent avait une valeur plus 
grande que celle qu'il a de nos jours. 

L'orgue de Sainte - Cécile est un seize pieds complet , 
grand huit pieds au positif, composé de 54 registres ou 
jeux ; six claviers , cinq à la main et un aux pieds , ppriant 
trois bombardes , une au grand orgue , une au troisième 
clavier à la main sur des sommiers séparés , avec des ac- 
cessoires de trompettes , clairons , clarinettes , hautbois et 
grand cornet ; ce clavier double la force des seize pieds 

du premier tuyau , dont Tarchevèque voulut conférer Thonneur à M. le 
marquis de Castries , son frère. On y lit : 

Le premier tuyau de cet orgue et le plus gros de cette tourelle a été 
posé le 26 septembre 1735 , par M. François-Armand marquis de Cas^ 
tries , seigneur de Lévi , de Carlus et autres lieux , gouvet^newr de là 
ville de Montpellier , port de Cette -, et d'Aigues-Mortet^ 

' C'était un droit que les évèques , chanoines et titulaires payaient à Té- 
glise , lors de leur entrée eii foncfeionAS-. Us Tappliquaieirt à l'objet cpiî était 
à leur convenance. Ainsi, Mgr. de la Rochefoucauld rappliqua à réta- 
blissement de la voûte et du tambour de la grande porte d'eatiée. Ce droit 
était d'abord pour les évèques de 12,000, et pins tard de SOjOOO livres. 

'^ M. Marc- Antoine de Mège était parent du savant alrchéok)giie dont 
nous invoquons souvent Tautorité. On loi doit nne partie de la voûta de 
révise de Saint-Salvi, construite en 1736,1e mattre^atel de fai intaie 
église et les. tableaux placés autour du -sanctuaire. Ce vénénble ecelésias^ 
tiqye, décédé en 1749, fut enieVeli dams la eha^le du dotCrti ^ TégliBe 
de Saint-Salvi. Son tombeau â été déirait pradéot la révolution. ; 

^ Sur le balustre en fer de l'orgue de Saint-Salvi , on lit la date de 1737. 
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ordinaires : la troisième bombarde est aux pëdales. Le grand 
buffet , qui est d'une exécution charmante , en style de la 
renaissance ' , présente une façade de deux cent soixante 
tuyaux t formant montre de seize pieds , montre de huit 
pieds au grand orgue , flûte de seize pieds , flûle de huit 
pieds aux pédales , faisant partie de la façade , montre de 
huit pieds au positif ^. 

Diaprés ces détails, il est facile de comprendre Timpor- 
tance de cet instrument. 

Ce chef-d'œuvre d'harmonie devait trouver naturellement 
sa place dans une église dédiée à sainte Cécile. Cette sqinle 
est en effet la prolectrice des hommes qui ont voué leur gé- 
nie à la musique. 11 était juste que cet art sublime se choisit 
une patronne dans les demeures célestes , puisque le chant 
nous vient des anges , et que la source des concerts est dans 
le ciel. Les Murillo et les Raphaël l'ont représentée tenant 
un instrument dans ses mains , les yeux élevés vers le ciel 
où elle cherche ses inspirations. L'amateur comme l'artiste 
ont fait de cette vierge chrétienne l'objet de leurs homma- 
ges et de leurs invocations. Chaque année , avant la révolu- 
tion , un grand nombre de musiciens se rendaient à Albi , 
de toutes les parties de la province , pour y célébrer la fête 
de leur patronne. Ces réunions annuelles , favorisaient 
l'émulation et contribuaient au progrès des arts dans un 
pays oti la voix se mêle si bien au charme des instruments . 



' Voir le dessin de Torgue dans VHUU gén, de Lang, , tom 4. 

^ Rapport fait d'après Tordre du Ministre des Cultes , par MM. Claude 
frères , maîtres facteurs d'orgues , demeurant à Paris , sous la date du 25 
juillet 1839. C'est à suite de ce rapport que le ministre a accordé des fonds 
pour la réparation de l'orgue à laquelle on travaille en ce moment. 

^ Tous les maîtres de chapelle des cathédrales voisines se faisaient un de- 
voir d'assister à cette solennité , et le chapitre leur payait les frais du voyage 
et du séjour. 
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Le chœur commence , il est séparé du peuple 
par nue haute barrière » traduction du Toile du 
temple des Hébreux. L'art a mis tant de sofais k 
découper > à broder la matière dont il est formé 
qu'elle n'est plus qu'un nuage transparent 
interposé entre l'œil et le sanctuaire» que l'an- 
cienne loi rendait impènélrable , et qui ne doit 
s'ouvrir pour lui qu'à l'accomplisscjment de la 
loi nouvelle. 

Les églises gothiques , pag. 68. 



Le jubé est construit eu pierre ; sa largeur , sans y com- 
prendre la partie où se trouve le double escalier qui y con- 
duit , est de treize pieds» ou de 4 mètres 23 centimètres ; 
elle est , en y comprenant cet espace , de vingt-deux pieds , 
ou de 7 mètres 16 centimètres '. Un riche përystile pré- 
cède la porte qui donne entrée dans le chœur. Rien n'est 
beau comme les clefs pendantes des voûtes et les culs-de- 
lampe dont il est orné. La façade du jubé présente » dans 
son ensemble , une magnifique décoration , plus admirable 
encore dans ses détails : l'œil ne peut se lasser de consi- 
dérer ces pierres réduites en dentelles , d'admirer la légè- 
reté et la finesse de leurs rcseauX) la variété de leurs guillo- 

• 

' Voir au t4mi. 4 de VHist. gén. de Lang,, le plan de l'église , planche 5. 
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chis, de leurs ciselures, de leurs coupures, fruits merveilleux 
des fantaisies d'une imagination libre et inépuisable. Les 
piliers sont ornés de grillages et de clochetons d'une élé^ 
gance infinie. Oh raconte que le cardinal de Richelieu , 
visitant la cathédrale d'Albi , en 1629 ^ , voulut s'assurer 
par lui-même de la matière qui avait servi à composer ce 
grand ouvrage. L'ordonnance du chœur lui parut si belle, 
qu'il en fit prendre le dessin , dans le but de faire cons- 
truire , dans son h6lel , â Paris , orne chapelle sur le même 
plan. 

Ces admirables sculptures ont excité l'enthousiasme des 
étrangers, des artistes et des savants. Dans un rapport sur 
l'église de Sainte-Cécile> le célèbre Romagnési s'exprime, au 
sujet du Jqbé , de la manière suivante : 

a Tout ce que Fimagination peut se figurer de richesse 
» n'approche pas de la vérité. J'ai vu tout ce qui existe 
» en ce jgenre , tant en France qu'en Belgique et en Hol- 
o lande , je n'ai rien vu d'aussi riche et d'un travail plus 

> délicat. Des croquis faits à la hâte, et même les lithogra- 
» phies les plus parfaites , peuvent à peine en donner Mne 
B idée. C'est le dernier gothique dans toute sa richesse ^. » 

c Au milieu du chœur, dit M. Mérimée s, un jubé ma* 
» gnifique reproduit les formes gracieuses de l'enceinte 
» de la plate-forme. La sculpture du 16™* siècle y a épuisé 

> tous ses délicieux caprices , toute sa patienôe , toute sa 
a variété. On passerait des heures entières à considérer 
» ces détails gracieux et toujours nouveaux , à se deman- 

^ Le cardinal était venu daas ces contrées pour y faire exécuter les con^ 
ditions de la Paix conclue avec les protestants, par le traité fait à Alais , le 
27 juin 1639. 

^ Rapport au Ministre des Cultes, du 29 février 1832. 

^ Notes d*l7n Yo^age dans le midi de la France. 
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» dçr av^c un étonnonieiH sans cesse renaissant , cQn^ipçiit 

9 ou a pu irouver lant ùe furmfes élégantes saMS les répé- 

» ter, comment on a pu faire , avec une pierre dure et cas- 

» santé, ce ,que de nos jours on oserait à peine teuter 

I» aYeo du Cer et du bronze.. Je nVme pas les jubës, dit cet 

» auteur, ils rapetissent les^églises , ils me font l-effetd'un 

9 gratid meuble dans une petite chambre ; pourtant, celui 

> de Sainte*Cécile est si élégant , si parfait de travail , que 
1^ tout entier à l'admiration , on repolisse la critique et 

> que l'on a honte d'être raisonnable en présence de cette 
» magnifique folie. » 

Cette prévention de M. Mérimée pourra ne pas être gé- 
néralement admise ; mais tout le monde partagera son ad- 
miration. 

Le jubé et le chœur de Sainte-Cécile furent construits 
sous Louis d'Amboise <^ par une de ces compagnies d'ou^ 
vriers maçon^ qui dans les treizième et quatorzième siècles 
parcouraient la France, la truelle d'une main ^le ciseau de l'au* 
tre, et s'arrêtaient partout où les évéques réclamaient le 
secours de leur talent. Ils sortaient tous de l'école des tail* 
leurs de pierre de Strasbourg, et formaient en France, comme 
dans Tempire germanique, des corporations distinctes. Vers 
Tan li52,Dotzinger les réunit en une seule, dans une assem- 
blée générale tenue àRatisbonne,fixa des règles pour la 
réception des apprentis , et choisit pour grand-maître de 
cette confraternité, l'architecte de la cathédrale de Stras- 
bourg^. La suprématie de l'atelier de cette ville sur les loges 
allemandes ne cessa qu^après sa réunion à la France , et les 
règles de la société se sont maintenues jusques à l'époque 



' GalL Chri$t., tom. l^S pag* 34. ^Hûr. gén. de Lang,, tom. tf, 
pag. 99. 
^ Lithog. de Chappui, texte descript. , cathédrale de Strasbourg. 
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de la révolution. C'est là l'origine de ce qu'on appelle au- 
jourd'hui les compagnons du devoir. 

Les sculptures qui ornent le chœur présentent la même 
richesse que celles du jubé. Son pourtour intérieur est 
surmonté d'élégants clochetons percés à jour^ de pyra* 
mides et d'obélisques découpés avec une perfection que 
rien ne saurait atteindre. Soixante-douze niches renfer- 
ment autant de petites statues d'anges sculptées dans les 
proportions de huit à dix pouces de hauteur, travaillées 
avec goût et variées avec intelligence. La naïveté, la grâce 
brillentdansleurs traits qui semblentrespirer le ciel. Au-dessus 
des portes latérales , paraissent les statues des deux empe- 
reurs chrétiens, Constantin et Charleroagne> qui ont assuré 
l'un et l'autre le triomphe de la foi dans le monde. Le 
sanctuaire renferme celles des douze apôtres, tenant chacun 
dans leurs mains des légendes écrites en caractères du quin- 
zième siècle, dont l'ensemble forme le Credo, qui est le sym- 
bole de leur foi. On remarque derrière l'autel une statue de 
la Vierge , chef-d'œuvre de pose et d'expression simple et 
naïve. 

La longueur totale du chœur est de 113 pieds, ou de 
36 mètres 72 centimètres -, sa largeur, en y comprenant 
les stalles, est de 30 pieds, ou de 9 mètres 75 centi- 
mètres *. 

L'extérieur du chœur est encore orné avec luxe. Ses 
pieds droits supportent des statues représentant les grands 
et les petits prophètes et quelques autres personnages de 
TAncien Testament. Chacune d'elles tient dans ses mains 
des cartouches sur lesquelles sont gravées des inscriptions 
tirées des livres saints ; on remarque que ces statues, comme 

Hist. gén. de Lang,, tom. i, pi. 1".— Lithog. de Chappui, planche 8. 
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toutes celles qui ornent les diverses parties du jubé et du 
chœur, sont un peu courtes. Les chroniques du pays suppo- 
sent que Tartiste a voulu flatter ainsi l'archevêque Louis 
d'Amboise, dont la taille était peu élevée ^ Cette tradition 
puérile est sans fondement. « Toutes les statues du XV"'^ 
» siècle, dit M. Taylor^, sont de la même dimension , et 
» cela y par opposition aux premières statues mérovin- 
» giennes qui étaient très élancées ; les unes ouvraient la 
» marche des arts du moyen-âge, elles étaient sveltes; 
» celles-ci étaient fortes parce qu'elles allaient le fermer. ■ 

Il est donc probable que ce défaut provient de la déca- 
dence de l'architecture gothique, plutôt que d'une com- 
plaisance ridicule. 



Massol , Deicription du département du Tarn. 
^ Vuei pittoresqtêes et romantiguei de la France, 
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Nou4 passons firoiikuneiit detant des pemlures 
qui oQl exercé l'influence la plus délicieuse et la 
plus profonde, sur une quantité innombrable 
d'boniinés, dorëat le <}éurs de phisteiirgsiéeles. 

lOi^J^io, Poésie ehreu 



Les murs et les voûtes de la cathédrale d'Aibi sont 
(couverts dans toute leur étendue d'admirables peintures à 
fresque qui en font le principal ornement. 

Nous allons faire connaître les époques où elles ont été 
faites et les diverses écoles qui les ont produites. 

Tableau du Jugement et de l'EnfeT. 

Les plus anciennes peintures sont , sans contredit , celles 
que l'on voit^ dans le fond de. )^ nef, sur Içs deux tour^ qui 
forment rencadrement de la chapelle de Saint-Clair. Ces 
fresques, rongées par la poussière et fatiguées par le temps , 
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sont précieuses par leur anliquilé , par la naïveté du dessin 
et les inscriptions en vieux idiome qui en expliquent Tobjet. 
La formation de la chapelle, ouverte en 1693, a mutilé celle 
vaste page de Tart du moyen-âge. îl n'existe plus que les 
parties latérales du tableau qui avait plus de 80 pieds de 
hauteur et comprenait toute la largeur de Tédifice. On 
peut juger, par ce qui reste, de l'ensemble de cette com- 
position, qui représentait le jugement et les peines de 
l'enfer. 

I Au centre apparaissait le Souverain Juge dans tout l'ap- 
pareil de sa puissance ; on aperçoit encore les nuages dont 
l'Eternel était environné et les esprits célestes qui formaient 
sa cour; deux anges embouchent la trompette du jugement; 
à côté on lit ; Surgûe, veniU adjudicium. 

Chacun s'avance timide et tremblant , un livre ouvert sur 
sa poitrine ; au-dessus on lit la légende : Et vidi moriaos 
magnos et pusdlos et libri aperti sunt. 

A droite paraissent ceux qui ont mérité la couronne de 
gloire ; 

Au-dessous sept compartiments offrent l'image des tour- 
ments des damnés , appropriés aux sept péchés capi- 
taux. 

Une première légende forme le titre et comme Tindica- 
lion de ce qui fait l'objet de cet ouvrage ; on y lit : 

S'ensuyvent les peines des dampnés selon les sept péchés mortels ci-dessus 
painctes. 

Des inscriptions en vieux français sont placées au-dessous 
de chacun de ces tableaux. Nous n'en citerons cjuc deux 
en conservant leur orthographe : 
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La peine des orguilleus et orguilteuses : 
Lei orguilleus et orguilféuseâ sont pendus et attachés sur des roues située» / 
en une montaigne en manière de molinscontûmeleinçnt eh grande impétuositér 
tornans. 

La peine des envieus et envieuses : 
Les envieus et les envieuses sont en ung fleuve congelé plongés jusques au 
nombril et pardessus les fîrappe ung vent moult froit et quant veulent icelluy 
vent éviter Se plongent dans ladite glace. 

Enfin, une longue légende lie ensemble toutes les parties 
de ce tableau. Le peintre a mis dans la bbuche de ces 
malheureux les touchantes paroles que la femme d'Elimé- 
lech, de retour dans sa terre natale , après la perte de son 
époux et de ses enfants > adressait aux femmes de Beth- 
léem : 

Ne vceeti» » not Noëmiid $àt feliees , $ed vocale nos mara id 9it amà- 
ritudinè pl$no$. Ruth. 

«Ne m'appelei plus Noëmi, c'est-à-dire heureuse, mais appelez-moi 
mara ou pleine d'amertume. » 



I .- ' 




On reconnaît dans celte composition, qui est de la fin du 
quatorzième siècleiia manière vivace, originale et énergique 
des disciples de Técole de Gioto. Le Dante av&i texercé à cette ' 
époque une action puissante sur Timagination des artistes, et ^ 

leurs ouvrges portaient l'empreinte du terrorisme mystique ' ^^ ' 
qui domine dans la première partie de son poëme ^ André , ^ / 

Orcagna fut le premier qui , s'inspirànt du génie du poète, " , 
fit admirer l'énergie et la fécondité de son pinceau ; il 
multiplia à l'infini ses tableaux, du jugement et de l'eufer, 
dont deux existent encore, l'un au Campo sanio dePÎM, 
et l'autre dans une chapelle de Santa Mafia No9élla » à 
Florence*. 



* De Rio, Poi%\% Chrétienne; forme de Tare,, pag. 84. 
^ Ibid. pag. 83. 
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L'exemple donaé par Ôrcagna fut imile dans plusieurs 
villes d'Italie» et l'o» vit Xp^Cereks de Tenfi^ repTësenté» a 
Sainte-Pétronne de Bologne , à Talentino , dans une abtoye 
du Frioul, à Voltera » etc. * 

Ces imitations furent e^6UHe portëee eq France v maÎB il 
ne reste guère de ces compositi(3inà^«|u^ le tifM«»ilf àatit éùtm 

venons de parler , qui est très curieux pour Thistoire de 
l'art 2. 

Ghapells des deux Saints Jean et iu Sépulcre. 

Les fresques qui décorent ces deux chapelles rémbdiênt 
au commencement du quinzième siècle ; elles appariieii- 
nent à la seconde manière de la même école que les précé- 
dentes , et indiquent» sous certains rapports, les progrès 
de l'art. 



ijt 



Dans la première est représenté à< droite 1» Juigëlnent die 
saint Jean par Domitien , et son martyre devant la porte 
LMîAè \ dtl toit à gauche b bat^téiiÉlé dàf SàUteur dlaft^- le 
JOufdàlfi et ks ^cèM^s de hr môt<( «l dé \é: AéëdàiXkfkA^ 
Sàil^t Jèàifi-Rà^ti^te. 

Dans la seconde,, celle du Sépulcre ^, deux grands l^^ 
bleaux $e préseateut en fac.e; celui que iWvoit dans. la 
partie la- plus, élevée est le |>ertefnent de la Croix \ |a résqr- 

^ De Rio , Poés, chrét. , pag. 84 , — Vasari. Vita di taddeo B^rtolo. 

^ les figures y' oAtdà'cÂrBréièi<6i^ériéHittfé'eète, fcs'yéaï ^<hMÀ#; h^ 
ra^fèdliSlt ttowla i«ollie (hiMz 0l'fffmi(él'pM''4edtfli|(ttMp^ 
ées déftuls iê trooveoit dao» L'écale db Gififto. Yeftr M' 4? Rw » ibûiv i fa^ 7d. 

Od trouve à la galerie Flamande du Louvre , sous le n. 521^ iip .ta))lQftyi 
fort ancien représentant les mêmes sujets , dont Toriginalité fixe l*attention. 
Il est de Jacques Jordaens qui vivait vers le milieu du 16"°® siècle. Quoique 
postérieur aux fresques dont nous venons de parler, il est dans le même genre 
et présente les m^miâf iéaViëiè/e^V ' '' > ■" ' 

Aujourd'hui des Saints Anges. 
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reotion est peinte dans le bas. A gauche est représentée 
là trahison de Judas , et au-dessus de Taulel » la Montagne 
des Oliviers. 

* 

Ces compositions représentent souvent des idées tri- 
viales et sont les images vivantes de l'art à cette épo- 
que*. 

Chapelle de la Saiûte-Groix« 

Les peintures qui ornent la chajpclle de la Sainte-Oroix ^ 
dont bien autrement remarquables» quoique empreintes du 
naturalisme et du caractèire étudié qui dominaient ver^ 
le milieu du quinzième siècle , où ces fresques ont élé 
faites 3; dé tous les temps eltes ont fixé les regards des 
étrangers , appelé le créypii dès artistes , et mérité par leur 
conception originale et par la fraîcheur de leur coloris , 
Tattendonde tou» les amis des artri. 



I ■ » 



Le premier empereur chrétien est d'abord représenté 
au moment où il voit apparaître au-dessus de ses Urapeaux 
ces mots inscrits sur une croix lumineuse : Jn hoc signo 
ifinces. Dans un attire tableau, Cdh^abtïh' h^ài^hé k la 
rencontre de Maxence / et daàs lib ti^ôis^itlé, cètai-bi 
fait avancer ses armées contre les.cbrétienfl.^ Epfin» ,dans 
une quatrième scène , se termine le drame qui va décider 
du sort de la religion et 4e l'empire. 

il a plu au peintre de donner à ces personnages les 
costumes des gentilshommes français. L'armure de Constan- 
tin est celle des souverains du quinzième siècle. Son cheval 

• • " ' ' ■ 

' Lithog. de Chappui , teite de M« 4« Mès8* 
' ^ AdjonMIiui StointJtoseph. .. . » . :^. . » 

3 



AdjonMIiui StointJtoseph. 
De Rio , pag. 91 et suir. 
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esl harnaché comme rétaieiit ceux des chevaliers un jour 
de bataille ou de lournoi. L'aigle de ses enseignes n'est; 
pas romaine. C'est Taigle à deux têtes des empereurs d'Al- 
lemagne. 

Au-dessous est représentée sainte Hélène , mère de 
Constantin. Cette princesse , poussée par une inspiration 
divine , va à Jérusalem pour y découvrir la Croix du 
Sauveur. On la voit montée sur un coursier, environnée des 
dames de sa cour, de pages et de varlets; la forme de ses 
habits y remarquable par sa modestie , est celle adoptée par 
Anne de Bretagne , seconde femme de Louis XII , qui , 
au rapport des historiens , se piquait de grande pruderie. 
Le costume de ses pages est à larges bandes de rouge et 
de jaune ; leur chaussure découverte s'agrafTe sur le cou- 
de-pied. Un personnage terpainant la marche porte le 
faucon au poings attribut de la noblesse à cette époque. 

Le tableau qui sert de pendant à celui-ci , représente 
sainte Hélène assise sur un trône et interrogeant les 
vieillards de Jérusalem pour apprendre dans quel lieu de- 
vait se trouver la vraie Croix. 

Des inscriptions tracées en caractères romains donnent 
l'explication de ces diverses scènes. 

C'est au célèbre cardinal Jofiroi , que Ton doit cette 
riche décoration. Ce prélat ayant vu à Rome , en 1466, le 
nom de sainte Cécile en grande vénération , demanda 
au pape Paul H quelques reliques de cette sainte '. Il 
porta dans son église ces restes précieux , et plaça sa 
cathédrale sous l'invocation spéciale et unique de cette 
illustre vierge . Néanmoins le pieux cardinal voulut y con- 

^ Proprium Sanctorum eccles. Albiensis. 

^ L'église conservait encore la double dédicace de- SaintMIécilt et de 
Sainte-Croix. 
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«erter le souvenir de là première dédicace. t>an5 cette Vue > 
il fit orner la chapelle de la Saiuté-Croix , où il marqua Ik 
place de son lombeao '• Louis d'Âiliboîsé , soU successeur» 
lui éleva un riche monument qu^l JSt placer dans l'épaià- 
seur du murisous iin arc ogive qui existe encore. Il était 
orné de deux statues en marbre blanc, représentant lé 
cardinal et un de ses frères; elles ont été détruites péà'dant 
la révolution. 

Les personnages qui figurent en face et au bas^de cette 
chapelle, sont le cardinal JofTroi avee ses. deux frères. Des 
inscriptions latines font connaître leurs titres et leurs qua- 
lités. Par une bizarrerie qu'expliquent les mœurs du temps 
où ces portraits on^ 4té tracés , l'imiige de plusieurs saints 
a été placée à côté de chawn d'eui^. 

PeJutons âela ïoûte. . 

Les peintures, qui décorent les voûtes, forment le plus 
grand ouvrage à fresque qui ait jamais existé. On est 
étonné de leur fraîcheur çt de leur conservation '. Cet 

^ GalU Christ. , tom. !«' , pag. 33. 

^ a C*est une opinion généralement reçue à Àlbi, que les bleus des fres- 
» ques sont faits avec du pasteL Je rae suis assuré que c'était du cobalt 
» qu'on a employé. Sur la couche même du mortier qui reçoit la fresque , on 
» trouve un badigeon blanc sur une autre couche de mortier qui recouvrait 
» les Toutes avant Tavénement au tr6ne épiscopal de Louis d'Amboise en 
» 1502. (Notes A* Un Voyage dans le Midi de la France^ par Mérimée). 

L'expérience faite par M. Mérimée est l'analyse chimique , ce qui semble 
ne pouvoir plus laisser aucun doute. 

Mais indépendamment de la matière, les artistes qui ont peint les voûtes 
de Sainte-Cécile avaientr-Us un procédé particulier pour donner à leurs ou- 
vrages l'éclat et la solidité que Ton admire encore après plusieurs siècles. 
On serait tenté de le croire : ce qui nous reste des anciennes peintures ne 
peut leur être comparé. Les fresques que Ton voyait au palais des .papes 
d'Avignon , dans la salle de la déposition , et dont il n'existe plus que des 
fragments , étaient les seules en France qui approchassent de celles-ci. 
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r immense iraTatl^ commencé en 1502;par Louis d*Amboî§^,* 
deuxième évéque de ce nom \ Uit continué et achcTëen 
1 ô iO| par Charles de Robertet , son successeur • On recomiiilt 
à la différence do dessin le point qui sépare cette reprif^ 
La première partie comprend tout le dessus du chopor 
et du jubé ; on y voit les annes d'Amboise^ compQ<A»s 
de trois pals d'or en champ de gueules ; 'tandis que; fj^fis 
Fautre moitié sont placées celles de Charles de Robert^qpap 
consistent en une cotice d'or chargée d'une aile de corbeau en 
>^ cbamp de gueules. Ce prélatmourut en 1545. II nepiÂ^ôuir 
dé l'admiration qu'excita généralement ce'c)te&dV»uVl!te'Aë 
Tairt thrétien. Nous n'avions pas d'artistes capables Bb 
t^Mwrefk unepareiUe entreprise, attribuée avec raison i'âik 
"péimtfBB Vetius d'Italie ^ On y i^connaît latdncfae nhpèti 
dure du Pérugin qui dominait encolré et dont Rir|ihaël 'af- 
franchit l'école. Ce n'est pas au hasard que le peintre a 
parsemé cette voûte de médaillons et de tableaux; on y 
voit la suite des patriarches et des prophètes de l'ancienne 
loi, qui se termine par la figure de Jésus- Christ tenait le 
livre ouvert des Evangiles où se trouve raccomplissement 

Les ouvrages de dos meilleurs artistes en ce genre sont encore inférieurs aux 
peintures de la voûte de Sainte-Cécile , sous le rapport de leur conservation. 
On dirait Tor vrai mis en parallèle avec Tor faux. La coupole de Sainte-Gene- 
viève , à Paris , peinte par Gros , qui est si remarquable quant à l'exécution , 
a déjà perdu une partie de son éclat ; celle de Notre-Bàme-de-Loretté , àe 
Delorme , regardée avec raison comme un cbef-d^œuvre ; les ifresques de la 
chapelle du Purgatoire , de la même église , qui sont dues au pipoeau de 
Blondel , ne présentent pas , quoiqu'elles viennent d*être. terminées , la. ùnt- 
cheur ei'la suavité de celles de Sainte-Cécile. C'est ce qui a fait dire au spi- 
rituel auteur des Eglises Gothiques (pag. 104) : <( Les deux églises artistiques 
de la '3fa^delairie et tde INot're-Dame-clè-Lorette , qui ont coûté tant de 
rninions , ne rivaliseront {pas encore avec la catMdràle'd'Albi. d 

' On ne voit sur aucune partie de la voûte , rien qui indique le nom jdes 
artistes jqui j ont, travaillé. On lit seulement dans les deux premières cha- 
piellés du tour du choeur , à droite , l'inscription suivante : Jota Frarufis^ 
, eus Donela pictor Italus, de Carpa, fecit. 



ûe trèttemèméfëi \ Vietinéût easuHe les tàinis et les'knaèlfyi^ 
de 4a IcnhoiiyeUe.'dn f a«tftreiitêré ^e tetnps à aàtre des 
'fij^res nyn^lldliqaesVténes que les vei^tus , la ttiéolbj^e , la 
musique personnifiée , des écussons et des enîblètiieli teli^ 
gieux K 

..:>'■ . ■ , •• , " .' . . 

^ovt 9PFfféei0r ^ mérile 4f) oes ipeintu^s^il >iau^ les 
ADanwetr ead^uit, Ce ^p^çtadç.:» etfikiitunyérltdbl^en'^ 
^llKHisilisme rofae? Jes hoinnH^^E^rsësdanaJiesarit^^^tOtiS en 
fiaf lept ^ayec le-ii^irtim^nt devl^ jplus wîy^ admit^ipn ^ 

Les sabrants auteurs des Vues pittoresques et roi&ap, tiques 
de l'afiçienne France , s'expriment de la n^anière suivanjLe : 

. < 'fticn , en France , ne peut être comparé à cette magni- 
iique décoration ; dans toute sa iongueut* , cette toute 
n'offre ({ù'un tableau ifûttiense c^iie les nervùreis divisent 
en brillatics coiii^artiments. Tout ce vaste cham^ est 
péitit eli a2ur, et sur ce fonds d^outremer une riche 
imaginatioti aféit courir aVecunegrtice iûfîriie d^élégan^ 
rinceaiik d'acatithe , Hôùt tés ent^uléihénià sont remplis 
de sujets tirés désiivres saÂnis. Des images allégoriques 
y sont représentées avec un sentiment profond du sujet et 
toujours heureusement intentée!» daiis l'intérêt bien en^ 
tendu deVunité des décorations du temj^Ié. Les arabes-» 
ques sont rehaussées d'or /lès moiilures des nervures , 
les arêtes des voûtes sont dorées ; tnàis ce ne sont point 
de longues lignes riches seulement dii brillant méiyiiqdi 
les recouvre , elles présentent des encadreménte ornés 
avec un goitt exquis. Cet ouvrage inouï est dû à des 
artistes qui appartenaient à la brillante aurore des arts de 

* On trouve la description des peintures de la toute , avec le plus minu- 
tieui détail , dans un manuscrit de 1684 , qui est déposé à la bibliothèque 
d*Albi , dont le titre est : DsioripHionnaive de l'églmde 'Sainti$'4kéil9. 
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ritalie f et dont les études s'étaient formées, devant ïmp 
fresques admirables qui couvrent tant de monument 
élevés sur cette terre , la plus riche peut-être, et la. pin» 
parée du monde entier. » 

» On doit considérer > dit M. Du Mège < , comme un ou* 
•vrage immense > qui honorera toujours led arts» lée pfein- 
tures de la voûte de Sainte-Cécile ; ornements de là pkis 
grande richesse , du plus étonnant effet , et où le'goftt 
du seizième siècle paraît avec tant d'avantage. Quefûii 
se représente les voûtes d'un temple qui a plus de trois 
cents pieds de longueur , qu'on eu calcule les cour- 
bes et leurs développements ; qu'on étende sur le ioût 
une teinte d'azur ; que sur ce fond , dont la couleur 
éthérée parait doubler la hauteur de l'édifice , on retrace 
par la pensée ces tortueux rinceaux d'acanthe , ces en- 
roulements gracieux que l'on admire dans les palais de 
la belle Italie « que ces arabesques délicats empruntent à 
Talbàtre sa blancheur , et que l'or seul en rehausse les 
élégants contours ; que des êtres célestes se jouent dans 
les feuillages ; que les prophètes , les vierges , les saints 
y soient représentés ; que la pureté du dessin j la sim- 
plicité des poses .annoncent l'école de Raphaële et rappel- 
lent les fresques du Vatican ; que l'or brille partout , 
qu'il étincelle sur l'azur » qu'il forme les nervures des 
voûtes et les principales lignes architecturales, et Von 
aura une idée imparfaite encore de l'ensemble magique 
que présentent les somptueuses voûtes de Sainte-Cécile.» 



Nous pouvons joindre à ces éloges le suffrage de l'un des 
hommes les plus célèbres de notre siècle » pour ce qui tou- 



' Llthog. de Chappui , teite de M* du Mège. 
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che aux: taleùts de rimaginîalion , comme 'a'ttséi pour tout ce 
qai a rapport aux arts. C'est celui de 9il. lé -vicomte de Ciiâ- 
(eatibriànd; cfodt noiis ftbmAiéis heuretit de pouvoir ddninlèr 
le jugement^: « Je connais ^ a dit l'iUtistré écrivain après 
• avoir visité Sainte-Cérîle , la phipart des grandes églises 
» de la chrétienté; j%n aï va dé pi As ridhés , de plus împo- 
» sautes, d^phis làagnifrqi^és ; màiiS rien né ressemblé à 
» cet édifice; c'est un monument k pâfr, aù(|iiel/ sbiis 
» beaucoup de rapports » aucun, autre ne peut être com- 
» paré. Son architecture est charmante, et ses peintures 
> aurdsssus de tout ce qui existe en ce genre; ce n'est pas 
» seulement une église, c'est un admirable musée. » 

Pôntnrn des murs et des Chapelles. 

Les fresques qui recouvrent les murs de la nef et du chœur 
n'ont pas, en général, le mérite de celles de la voûte. Ce- 
pendant elles sont dignes , pour la plupart, de fixer l'atten- 
tion. Les chapelles de Saint • Michel , de Saint-Pierre , de 
Saint-Jacques-le-Majeur sont de la plus belle conservation 
et du meilleur goût* Elles portent les dates de 1512^ 1513. 

La chapelle de Saint>Claîr , placée au fond de la nef, et \ 
celle où se trouve l'entrée du clocher, ont été peintes en 
1699 , 1700 et 1702 '. Les peintures de l'intérieur de ki 
première de ces chapelles, quoiqu'elles soient d'ime époque \ 
où les arts avaient fait de grands progrès , sont loin d'ap- 
procher des anciennes ; elles furent l'ouvrage d'un ecclc- 



' On lit dans celte dernière chapelle la légende suivante, tirée du livre ! 
des Paralipomènes , liv. il , chap. 4 , v. 22: Sicque completum est omne 
opus quod fecit Salomon in domo Domini. 

Ta sur le pilastre à côté : Finis coronat opus. 
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siaslîquei qui pouYf^i avoir des: dispositions najtoreneii ; 
mais qui suanctuail de ce gaût q«e dionneiU le travail c^ 
rhahitude ^« L'inTention dies si3j^ est, dm reete r« ^^9^^ 
mauvaise que l'exécution dans le dessin ;. les ^qcei|SQ^i?rei| 
aux scènes sérieuses qu^ y sont repré^ientées» vont^qiiejkgier 
fois jusqu'au ridicule. Le peintre a. pensé qu'on ppuirailt 
s'accoipmoder de la simple nature y mais on h, v^ut em^elli^ 
et sévère tout à.la fois. 



î-..", • 



^ Ans aigles de la chapeHe « onr lit iHus. Caillit/^ $tt€9rdo9 hufm^ tr-^ 
eletim, delinenvity pinxif et inv9ntt'. > , 
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v^sssaÂV^o— iFOismisd ^iràtinbAsi&B@o 



Le christianisme s^st dlstiiigaèdés autres 
religions par une coutume sublime. Il a 
|)laeé.|9 crâdre iu Adèles-dniftlfambredes 
temples daHeigueur, et.<)ép<)sé l^sipQçM 
» ■ f • - * '»♦ dans le sein du Dieu Tiyant: 

CHATBiUBaUND. 



;jl îi ;; 
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On ne peut sortir delf^glise deSakite^Cécile sans avoir 
fixé son attention sur le pavé de ce temple , presque entiè- 
vèmeiat/forinë^depieri^s sépulcrale. Ic^ esttiraeée lii fi^re 
d^Biq^^âqufet revêtu de ses^ hafbitë- ponlifiéffUx / lèir nfairrs 
jointes, les yeux- fertile». Pkicr lofai ; est pHicée' là 'toittlué «r 

d'un chanoine I d'un gentilhomme. Nos père^ avai^i^t pçnsé 
que la religion qui avait pns naissance au milieu des tom- 
t)éaut , (itévait ïés garder auprès d'elle. Idée sublime , qui 
fit reposer la ceiidre des fidèles dans l'ombre des temples 
du Seigneur. C'était en quelque sorte , d'après l'expression 
de Chateaubriand , l'immortalité marchant à^ la* tètef de la 
mort. 
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Un grand nombre d^ëTeques reposent dans cette égfîser 

Des lames de bronze couvraient autrefois les tombeaux 
Je plusieurs de ces prélats v eïïes ont été enlevées et fon- 
dues pendant le temps où on ne respectait rien, pas même 
la cendre des morts. Trois d^entre eux étaient placés dans 
le chœur. 

Le premier , qui se trouvait auprès de la chaire épisco- 
pale , renfermait le corps de Mgr. de Daillon de Lude y 
dernier évéque d'Aibi. Sur ce bronze étaii gravée Finscs^p* 
tioti suivante : 

Hic Jacet Gaspardus de Daillon de Lude , épiscopus Àlbiensis , req-. 
ord, commendator qui spreto magnifico funere prohibito per supremtis 
tabulas, sepulchrali mole solas preces expotcit Henricus de Daillon 
de Lude par Franciœ , etc. * 

A la siNte^ et au bas des degrés du sanctuaire , était 
placé Mgr. Alphonse d'Elbëne premier ; ce prélat avait fait 
lui-même Tépitaphe suivante : 

Hospitium ossium et cinerum Alphonse d'Elbène quondam episeopi 
Albiensis, ad novissimum diem traxit Deus ad gloriam, Verum tamen 
in imagine per transit homo. Homo vanitati similis factus , dies é/u» 
aictU umhra pretereuni. Obiit Anno 1006^ die oetava Februarif.^ 

9 
• .* ' . 'g * 

A côté de Mgr. d'Elbène i reposait leeorps de Mgr; de 
la Croix de Casiries » commandeur de l'ordre du St.*£sprit^ 
doutnO:US n'avons pu retrouver l'épilaphe» 

En dehors de la porte latérale du choeur, du côté de la 
sacristie , une autre lame du même métal reeovvrait le& 
cendres du célèbre Charles de Robertet. On y lisait : 



, •■ .j: 



' Coll. Christ. , tCHu. 1» , pag. 42. 
'* Ibid., pag. 40. 
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Carolus Robertetus inclitœ hujtu AlbiensU ecciesiœ poHtifex hemm^- 
ritus hoc monumento suos ipsius cineres postqiMm vita cqncessisset uti 
placide qûie»cerent coUoàari voluît» Sata aùténi fuhctus eii anno post 
nativitatem Domini J. C* Salvatoris nostrL liiit^ di» quinta^ idut Au-* 
gustas. ' 

Une pierre sépulcrale marquait» dans le milieu du chœur, 
)a place de Bernard de Caniiat , premier evèqùe d'Albi ; en- 
sereli dans la cathédrale. Nous avons refcuéilli rinscriptidn 
gravée sur sa tombe : 

Anna ab incarna^ione Dni nori ihu XP MCÇCXXXyiI quarto kor- 
lendas XX mensis decbris ohiit reverdus pater pèrnardus de Camiat& 
divina dementia eps Albieniis cuius axa et omnium fidètiufh defunctd- 
mm per miam Dei sine fine, Re^ieseat in pace*Amen t ^. 

Hugues Albert, évêque d' A Ibi , décédé, en . 1318 , étg^t 
inhjomé à la, montée des degrés di) grand-aut,el . 

JoJB&*oi reposait dans la ehâpeHe de la Sainte^&oix v à 
côté de son frère Hélie '. ^ •'• 

Derrière raùtel dédié à Sain te-Ma rie-Majeur ë , était ei^- 
seveli Louis d'Amboise , premier évêque de ce nom. Ce 
prélat moui^ut a Lyon , e^on corps fut porté danssa^ ca- 
thédrale *. 



<¥ . 



Le cœur du cardinBl Louis «d^Amboise , soaneveu., dé* 
cédé à Lorette , en Italie , est déposé dans le tombeau de 
soQ oncle \ < '«'^- 



• . .) 



1 • 



Celui d'Hyacinthe Serroni , premier archçjvêqi^e^ ^'^A'^l 
mort à Paris , le 7 jànjiriçr 1687, fut placé da^s Iç^ cbapçU^ 
de Saint-Amans, aujourd'hui SaiQt-Barthéleniy* _ • 



» ■ ' I 



' GaU^Chriit.^ tom. 1", pag. 36. - . ; < 

' Ibid. pag. 26. 

■ Ibid., p. 33. ' • 

Ibid. , p. 3*J. 
• Ibid. , p. 36. 
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On voit dans celle de Saint- Jean un obélisque en marbre 
noir , élevé à la mémoire de Mgr. Quicjuçran de Beau^^o. 
Ce prélai mqurut à Âlbi » peu de temps après avoir élë 
sacré, à Sainte-Cécile , évêque de Mirepoix. 

Le^ i^itres tombeaux apparti^neat à;de^ digaHair^dn 
chapitre et à des hommes qui ont rendu des services à 
l'église ou au pays. Diverses inscriptions rappellent deapoiw 
honorablement connus ; on y voit ceux de François Roser 
de Commène , iils du vicomte de Bruniquel , mort en.lS^S ; 
du chanoine d'Imbert du Bosc ; de M. Flotard. de JUarw 
roque-Bouillac , et d'un grand nombre d^autres » doBt 
rénumération serait trop longue. LlinscripUon faite, en 
l^onneur du chanoine Galaup rappelle le nom du céftëlire 
navigateur Galaup de la Peyrouse , que la ville d'AlËi se 
glorifie d'avoir ^u. naître &i 1741.; ont lit énoorft ao-yimKeu 
de ce nécrologe Tépitaphe du chanoine: Guillauibef; de 
Besseguier , mort en 1629. Cet ecclésiastique est yn ^es 
diayanciers de l'ancienne famille de Bessçguier ^ qui a 
produit ts^nt d'hoqorables magistrats , e^ de nos Jp^rs cq 
noble et élégant écrivain , dont les compositions «09^. ai|sû 
gracieuses que spirituelles. La pierre tumulaire porte , en, 
effet y. les armes et-le nom patronimiquede œtt&'&miUe. 

La plupart des pierres sépulcrales sont surchargées) dhv» 
mes parlantes , qui désignent le nom dç cçux qui etl çpnt 
robjet. Ces armoiries sont curieuses par leur singularité. 
Le chanoine David a pour écusson la harpe du roi prophète» 
celui de Geairarid porte Timage d'un deai. Cet usage était 
alors généralement répandu ; il existe à l'Hôtelr-de-Ville 
d'Âibi un monument semblable des mœurs de ccttiél^po- 
que. Â. côté du nom des consuls , figurent d^^ arinfÇfH Par- 
lantes, tirées de la signification de leurs noms. 
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Orieoft es aUt. 

cAHnn. Di Zacharik^ 
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lç8iiçfUv^nir9,U8 phift riespect^J^Us dcLlf/rçjJig^ç^ S|Lçd|Jii^^j( 
Ipreqp'j^l priçkiciçjt^ tqiUT)^^^. 1^ \*8ftÇfi J>®^/?f>'^ ^f^Vjp 
de Jéruaaieii^.v Daniel i Qiiywit left ^erte^^^di?, sp, çi^ai^p^ afip 
qipi'eUk f^^. purifiée p^les Pî^ifl^rs ija^ojpf^^du/^olei^ 
dans l'Orient que i l!pn. TJt p^a^tre l*^t9iiç^ ^ifiyjra^ÇjMle^^e . cj^f 
annonçait le Mesûe , c'est là que le Sauveur a trouvé son 
berceau et qu'jl est mor^ pour le salut des hommes» 



' i- 



Ces traditions inspirèrent aux premiers chrétiens la pen^ 
sée de placer à l'Orient l'autel de leur sacrifice. Cette cou** 

' Dictionnaire de Bergicr. — Notes de Ménard, sur le sacramentaire de 
Saint-Grégoire. 
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tume s'est perpétuée d'âge en âge > et quoique les sciences 
physiques n'eussent pas atteint le degré de perfection qu'elles 
ont acquis de nos jours , les temples chrétiens furent orien- 
tés avec une étonnante précision. 

Des cadrans solaires , placés sur les deux faces de l'arc- 
de-triomphe qui décore la grande porte de Sainte-Cécile , 
marquent chacun la moitié du jour. Le soleil quitte à midi 
celui de droite pour passer sur l'autre à une hei^re, L'ins^ 
cription qui suit indique ce mouvement : 

Tyndaridœ alternis fratres vixere diebuf. 

At nobis vitam dividit una dies. 
Mutua sic homines utinam concordia Jungat : 

Ut sibi parUri cotnfnoda euneta velint. 

On voit au-dessous la date 1668. 

11 existait avant la révolution , au-dessus du Christ placé 
sur le jubé , un globe en bronze , dans le milieu duquel 
une ouverture avait été pratiquée d'une manière horizon- 
tale. A l'époque des deux équinoxes , les premiers' rayons 
du soleil qui passaient à travers le vitrage supériei]hr àë'hc 
chapelle de Sainte-Marie-Majeure , plagiée dans lé iîiiKën' 
des ailes du chœur , traversaient le globe et allàièht 'i'é 
dessiner sur l'orgue à l'extrémité de l'église opposéiérSf'feWïe 
chapelle; Ce spectacle attirait , à ces deux ép^o^uéâ'cSÉ' 
l'année , un grand èoncoors dé curieux ^ ' " * * * "''''*'^ 

* Guide pittoresque du voyageur en France,1[i^*^ liv. •— Viii^s àe 
Taylor et Caylus. 
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Quomodo mulatiimest aaruni, mutatiis 
eàt color opiimus» dispersi auiit Upidos 
sanclnarii^f.... 

JÉRÉaiIE. 



• 



A r^poque déplorable où Iq génie des arts eut à gémir 
de tant de destruetioDs^ la cathédrale -^d' A Ibi échappa , 
Comme par miracle , au décret dé proscription qui ayait été 
porté contre elle ; Testimatioii des matériaux qui la com- 
posent avait déjà été faite , une société se préparait à en 
faire l'achat pour en renverser les voûtes et les murs. Le 
procédé courageux d'un ami des arts conserva ce monu- 
ment à la religion. M. Mariés ^ ingénieur en chef ^ dont le 
nom est devenu recommandable par ses lumières et par ses 
travaux , prit sur lui d'exposer au gouvernement que la 
gloire nationale était intéressée à la conservation de cet 
édifice. Cette démarche eut un entier succès ; le comité 
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d'instraction publique de la conyention ordonna qu'il fterâil 
sursis à la vente , et chargea le ministre de Pintérieur de 
prendre des renseignements sur Tayantage que pourrait 
avoir dans l'intérêt des arts la conservation de la cathé- 
drale d'Albi. Cette mesure devint plus tard définitive , 
€t le monument fut soustrait à une ruine qui paraissait 
inévitable ". 

Mais déjà à cette époque , il avait été déshonoré par des 
mutilations que nous devons faire connaître. Notre but en 



' Nous ayoDS trouvé dans les archives de la préfecture , la lettre de M. 
Bolland de la Platriëre , qui ordonna le sursis. Ce document nous a para 
assez curieux pour être rapporté ici. 

Paris , le 9 décembre 1792 , Tan V^ de la République. 

Lb Miniêtre de Vïntérieur à Messieurs les administrateurs du dépar^ 

tement du Tarn. 

« L^un des principaux caractères des peuples libres est de protéger les arts 
et d'en conserver les monuments , soit qu'ils servent à leur étude ou qu'ils 
puissent même être simplement utiles à leur histoire. 

<x On m^assure que le chœur de la cathédrale d'Albi, chef-d'ceuvre, à oe 
qu'on me dit , de l'architecture gothique, est dans le cas de mériter qudqna 
intérêt. Les monuments de ce genre lorsqu'ils sont remarquables par un cer- 
tain degré de hardiesse , d'élégance et même de ce goût dont qoetqties écin- 
cdles brillaient dès lors au mflieu de ces siècles jâe .dônèbres^ «nt Iwt à te 
fois quelque chose de précieux. pour les amis des arts, d'utile à Jeqrs pro- 
grès , de touchant pour ceux qui étudient les rapports du présent au passé. 
Mais comme -dans cette matière, il est également indiscret d'écoàter le 
fanatisme des. artistes ou la ^Vérité des administrateurs «t de vouloir oi 
tout conserver ou tout détruire , je vous prie de me reiwire nomptoinfysnfywi 
ment du dçigré d'^tlme dont jouit et mérite de jouir parmi les, c(H¥iai8SQir9 
l'édifice dont on me recommande la conservation, et des motifs d'économie 
où d'amélioration qui pourraient en justifier la ruine ; vous voudrez 'btéà 
Tn'adresser teus'les renseignemeqts^et même les dessins :figurés,«*il«ti<éti8te 
eu cpiV)n puisse se les procurer faciliement, qiâ.pourroat servir à di|pi^,i»OB 
opinion à cet égard. Je vous ferai aUendre le moins qu'iji me seca.possil»le}(a 
décision , jusqu'à laquelle je vous prie de suspendre toute c|étcrmiK)a(|bjl 
ultérieure sur cet édifice. » 



dcqssaallc pouillé de ses ruines n'est pas d'exdter desjtërile^ 
regrels » bien moins encore de réTeiller des jso^vepits amei^s; 
qiaisviLfaut que ces traditions Qontinuepi à.vi^iie dan^ 1^ 
mémoire des hommes^ puisque c!estayec.^ei^',secoursqi^'oa 
pourra réparer [des Jacunçs ai regret^bles, ; 

Le maîlre-autel du choeur était d^uh bols précieux > cpx^oik 
décorait d'une pièœ faisant pantie de l'ornement 4ii:JQur« 

Sur Tautèl était placé un.gratid reliquaire divisé en trois 
compartiments y doublés à rinteriéur d'épaisses couches 
d'argent. . 

La partie inférieure était remplie par des bas-reliefs d'ar- 
gétit massif doré, chacun de dix-huit à vingt poncées de 
haotedr» qui figuraient les mystères de la religion, à partît: 
de l'iknnonciàtiôn jusqu'à la ilescente du Saint-Espfrt sût les 
Api&lres. ' ' ' 
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^e second compartiment é^ait. destiné à receyqir )'os|.e]fi- 
soir. Sur les côtés se trouvaient defjt^tesou, de^^ras en.^r- 
2^eni, ornés de pierreries qm renS^rmaie^t des rjç)iques. fde 
différents saints. ^ 

La partie la plus élevée .était formée par deux magnifiques 
châsses d'argent, chacune de trois pieds d'élévation etd'uue 
épaisseur analogue, dans lesquelles reposaient des cor|ps 
entiers ou des parties insignes des corps des saints du pays. 
Une statue d'argent doré , haute de près de quatre pieds, 
représentant Jésus couronné d'épines, occupait le milieu de 
cette riche décoration. 

Sur une eolonne de bronze placée derrière il4attteL, *et'qui 
dominfkil cet Eccê kamo f se trouvait nn anrge de vermeil, 
ayant une main fermée dans laquelle était passée une cliàirte 
d'argent recouverte en soie assujettie, à son extrémité^ dans 
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une armoire disposée entre la colonne et Taotel. Celte 
t^hatne supportait une grande console à huit colonnes dé 
vermeil qui renfermait le ciboire destiné à conserver la ré- 
iserre. An moment delà communion, le diacre détendait 
la chaîne , et Tange accompagnait en s'inclinant la console 
jusqu'à ce qu'elle fAt déposée sur Tautel. 

Six belles colonnes en bronze doré environnaient * ce 
magnifique ensemble et supportaient un candélabre à 60 
branches, dominé par une croix du même métal. L^autel 
était enfin surmonté par un grand dais suspendu à la voûte 
de l'église par une chaîne de fer et orné d'une riche étoffe.' 

On voyait dans le milieu du chœur un aigle de bronze » 
dont les aîlc& avaient plus de six pieds d'envergure , et dont 
les serres reposaient sur deux lions aussi en bronee. Aatoiir 
étaient groupées les statues des quatre évangélistes, de hau- 
teur de quinze à seize pouces. Cet aigle formait le pupitre 
destiné à recevoir d'énormes Kvrrs de chanta dont plu- 
sieurs en parchemin vélin , avec des vignettes d'un grand 
prix , représentant les diverses scènes de la vie et de la 
mort de Sainte Cécile. ' ' * 

Une immense croix de bronze doré, avec la représentation 
de Jésus crucifié, du même métal, dominait le jubé du 
chœur. Cette croix était assujettie à la voûte par une forte 

' Ces détails se trouvent consignés dans le procès-verbal de la visite épis- 
copale'de Mgr. Charles le Goux de Laberchère , du 24 février 1698. 

La savant architecte Robelin a dressé , par Tordre du ministre , un reniar- 
quable projet de reconstruction du mattre-autel du chœur, où il a introduit 
une partie de l'ancienne disposition. Il serait à désirer que ce projet, auquel 
l'auteur a fait quelques modifications qui en rendent rexécuUoo moins dis* 
pendieuse , fût enfin réalisé : la pauvreté de l'autel actuel contraste avec 
la richesse des décorations et des sculptures qui l'environnent. 
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chaîne de fer, d^s la longueui: de laquelle se trouvaient 
d'espace en espace des globes de.bronze doré ; c'est l'un de 
ce3.gl9l:^f3s , perforé de l'orient à l'occident, qui recevait à 
l'éppq^e de^ deux jéquinoxes les premiers rayons du soleil 
et produisait l'effet dont nous avons déjà parlé. 

Toutes les chapelles de la nef étaient fermées par des 
grilli^s en fer» artistemi^nt travaillées , qui s'élevaient Jusqu'à 
la naissance de l'arc ogive *. 

Les statues qui ornaient le jubé, et dont on voit les places 
vides, représentaient les apôtres et divers saints du pays 2. 

Les fenêtres placées autour du chœur étaient ornées de 
vitraux de la plus grande beauté. Il n'existe plus que quel- 
ques fragments de ces chefs-d'œuvre, détruits par les rava- 
ge^ du temps çt par l'effet de la révolution. 

§i de l'jnt^iieur nous passons à l'extérieur , les abords de t 
l'édifice , ces portes mutilées , ces niches vides, montrent 
suffisamment tous les ravages qu'il a subis dans les temps de , 
nos désastres. 

La cathédrale d'Albi, comme toutes les églises du moyen- 
âge, était environnée de constructions colossales affectées 
au service de l'église , au logement des chanoines, des prê- 
tres et des clercs. 

A gauche de la grande porte, existait une chapelle , fer- 



* Elles sont figurées au plan de l'église que l'on trouye au lom. 5 de 
l'HisU gén» de Lang. , planche 5. 

'^ On détruisit ces statues par le motif qu'on tenait dans la nef les assem- 
blées populaires ;.niais celles du chœur furent respectées, parce que cette p^r 
tie de l'église fut consacrée au culte constitutionnel. 



Y- 
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mde par une grille en fer et disposée de manière à être vue 
en entier du bas du grand escalier qui conduit à l'é- 
glise '; Elle remontait à la même époque que le jubé et pré- 
sentait encore plus de richesse et plus de profusion dans les 
détails^; on l'appelait chapelle de Cueysse^ , du nom de 
Tecclésiastiquc qui Tavait construile, à ses frais, pour la sé- 
pulture des chanoines. On y voyait le tombeau du savant et 
vertueux abbé Paulet *, que M. d'Héricourt cite avec éloge 
dans son histoire de l'académie de Soissons ^. Cette cha- 
pelle fut entièrement détruite par la révolution. 

' Elle est figurée au plan général de l'église : Hist, gén. de tang. , tom. 
4 , planche 1^®. 

'^ La voûte de cette chapelle était composée de quantité de petits arceaux 
artistement élaborés et cousus , en forme comme d'un petit labyrinthe , de 
telle manière qu'il semble que l'ouvrier ait voulu s'égayer par avance et pré- 
luder aux merveilles du dedans. Descrip. naïve de la cathédrale d'Albi , 
pag. 1^®. 

^ 11 existait encore, peu de temps avant la révolution , parmi les Tases sa- 
crés de l'église , un talice donné par le même ecclésiastique. 11 portait pour 
écusson une cuisse , parce que ce mot se disait cueysse en patois, et qu'on 
prenait souvent pour armes le signe représentant son nom. 

Et c'est sous cette chapelle , 
Qu'est la dépouille mortelle 
Du savant et pieux Paulet ; 
Dont l'estime nous favorise , 
Pour un aussi digne sujet. 

Description naïve, etc. , pag. l""®. 

^ On trouve dans cet ouvrage , pag. 47 , un curieux article dans lequel 
l'auteur raconte les détails d'un voyage qu'il aurait fait à Albi , en 1680 , 
du bon accueil qu'il y a reçu , de la bonne chère qu'il y a faite. 11 y men- 
tionne les hommes célèbres que le pays a produit , entre autres Boyer, de 
l'Académie française, et M'^^ de Saliez , dont il fait un charmant éloge. Voici 
en quels termes il parle de M. Paulet : 

Paulet presbyteri Joannis capellani ( chapelain ) , Pavisiensis acade- 
mici. de viragine Aurelianensi , enrmen hcroicum vernaculâ linguâ 
scriptum in latinam transtufit, mira elegantiâ . versibusque plana 
YirgUianis. 
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Les autres bàtirncnls qui iormaieut Tenceinte de Tëgiise 
et dont Tëtat était en possession depuis 1792, ont été 
démolis, il y a peu d'années» par mesure d'administration 
publique. 

Leur destruction est un des fruits du faux système que 
quelques architectes modernes ont voulu faire prévaloir et 
qui consiste à isoler les anciennes églises sur de vastes 
places. Quelques hommes de bien ont pu être séduits un 
moment par leurs raisons spécieuses , mais on est revenu 
d'une idée dont les sages réflexions d'un spirituel écrivain 
ont si bien montré le vide et les inconvénients < : 

* 

« Les églises du moyen-âge , dit le judicieux auteur , ne 

> sont point faites pour être vues à découvert. Elles ne sont 

> convenablement placées qu'au milieu du silence et de la 
• retraite ; elles aiment à se voir entourées de demeures pai- 

> sibies qui semblent se presser à leur pied comme pour y 
» chercher une protection ; elles ont besoin surtout d'être 
» environnées de ces cloîtres muets et solitaires , destinés' à 
» l'habitation des ministres et des serviteurs du temple , qui 
D en forment la garde, comme autrefois la tribu de Lévi à 

> Jérusalem. C'est seulement alors qu'elles conservent leur 
» caractère pieux , mystérieux et solennel , que le recueille- 
» ment, la méditation et les pensées graves se trouvent près 
» du sanctuaire ; mais on les cherche vainement , lorsque le 
» bruit des voitures , les cris des enfants, viennent couvrir 



De Academia Suessonensi Jultani Jfericurlii . pag. i9. Paris, à la bi- 
bliothèque royale. 

' Les Eglises Gothiques. Paris, 1837. 

>'ous n'entendons parler que de la destruction des éditices qui étaient une 
dépendance des anciennes calhédrales , tels que les dottres , les pérystiles , 
les porches ; et non des habitations particulières adossées aux églises , con- 
trairement aux canons et aux règles de l'arriiiteclure. 
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B la voix du prêirc ; lorsque des chants profanes se méTéht à 
» ceux du chœur ou viennent troubler tout à coup rhofùmé 
» qui prie ou le pénitent qui s'accuse dans le tribunal à- 
» cré... Nous ne craignons pas de le dire, c'est en dëdsd^ 
» gnant ces accessoires , si bien appréciés par nos pères , 
» dans ces siècles pleins du sentiment religieux ; c'est en 
n s'efTorçant de placer les églises dans les mêmes conditions 
9 que les édifices destinés aux usages profanes, qu'on a fiiii 
> par réduire les pratiques religieuses au niveau des affairée 
» de goût, de mode et de commodité... Dès que l'église 
» n'a plus été qu'un bâtiment accidentellement jeté sur ifa 
» voie publique comme une salle de spectacle ou un bazar, 
i> on s*est dit naturellement : J'y entrerai en passant, comme 
» on se dit : J'entrerai en passant au musée... » ^ 



' L'auteur aurait pu ajouter à ces considérations morales , les motifs de 
conservation des édiûces ; ainsi les peintures de Sainte-Cécile ont betdcoup 
souffert du nouvel état des choses. 

JDu reste, Sainte-Cécile, moins que toute autre église du moyen-âge, 
était faite pour être isolée, puisque dans le plan primitif, elle était entou- 
rée de tous côtés d'énormes constructions qu'oii avait groupées à desserti sKi- 
tour de Téglifse pour Jui donner l'aspect d'une sorte de forteresse. 



]BIB9tAV]Bii1fl<DÏ!3< 



RfispectoDs DOS vieux monument» 
comme notre histoire même;.. Main- 
tenons ce qui s'est conservé} sans 
lui faire perdre son air de vieillesse 
qui le rend si vénérable.... 

LES ÉGLISES GOTBIQ., pag. 71 et 86k. 



S'il y a un vandalisme qui détruit , il en est un autre 
qui répare et qui dégrade. Le second est souvent aussi 
désastreux que le premier ; et depuis l'époque de nos mal» 
heurs publics , la manie des embellissement» el des restau- 
rerions a été quelquefois plus funeste aux arts que le fana- 
tâ$mt révolutionnaire. 

La cathédrale d'Albi , surtout à l'époque du rétablisse- 
ment du culte , a subi , comme tous les autres monuments 
du moyen-âge , l'influence du mauvais goût et de ses effets 
destructeurs. 



I 
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Les admirables peintures des chapelles ont déjà été de* 
gradées en plusieurs endroits par des mains inhabiles , on 
a appliqué sur les murs des ornements et des tableaux qui 
en couvrent souvent les plus curieuses parties. Par une 
bizarrerie difficile à comprendre , plusieurs chapelles ont 
reçu une destination qui n'est nullement en rapport avec 
les sujets qui y sont représentés. C'est ainsi que celle de la 
Sainte-Croix a été dédiée à saint Joseph ; on a apposé sur 
une de ses plus belles fresques , un grand tableau à l'huile » 
environné de boiseries qui la couvre en entier. 11 en est 
de même de la chapelle du Saint-Sépulcre, qui a été dédiée 
aux Saints-Anges. 

Par la substitution d'un dallage en marbre au parquet en 
bois de chêne , dont la couleur sévère convenait si bien au 
style de l'édifice, l'intérieur du chœur a perdu son caractère 
primitif, et a subi cette métamorphose qu'une ostentation 
mal dirigée a fait éprouver à un grand nombre d'édifices 
que Ton a défigurés en prodiguant mal à propos les marbres 
et les dorures. 

Le grand escalier , qui conduit à l'église , vient d'être 
refait dans des proportions qui le rendent difficile et dan- 
gereux , tandis que Tancien , qu'on aurait dû se borner à 
rétablir sur le même plan , était , d'après l'expression d'un 
ancien chroniqueur ^ , aussi doux que le repos même. 

Il n'a tenu à rien que le jubé n'ait été mutilé par des 
ouvertures pratiquées daus la niasse des arcs ogives qui 
sépare la nef de l'intérieur du chœur. Des plans et des deTÎs 
avaient été dressés dans ce but. Heureusement le conseil 
des bâtiments refusa de donner sa sanction à un projet 



^ Description naïve de la cathédrale d'Albi. 



63 

dont nous aurions à déplorer aujourd'hui l'exécution. 
C'était à l'époque où un engouement peu réfléchi avait 
jeté une véritable proscription contre les jubés des cathé- 
drales , et s'efforçait dé substituer à grands frais à ces 
respectables antiquités , de prétendus embellissements , 
que des motifs peu fondés faisaient regarder comme né- 
cessaires. Les jubés d'Amiens , de Chartres , de Rouen et 
un grand nombre d'autres monuments de ce genre , furent 
sacrifiés à la manie et à la mode du jour ^ Maintenant que 
la direction des esprits est changée^ et que le^genre gothi- 
que est en honneur , on regrette ces magnifiques décora- 
tions que rien ne peut remplacer. 

FéUcitons - nous encore qu'on n'ait pas continué l'essai 
du lavage fait , il y a quelques années , sur les peintures 
de l'église. En donnant plus d'éclat à ces murs couverts de 
la poussière des siècles , et plus de clarté à l'édifice, on Teût 
rajeuni comme le htd rajeunit la vieillesse et la rend ridi- 
cule ; on l'eût privé de cette teinte sombre et religieuse 
que le temps seul peut donner , et qui convient si bien à 
la majesté des temples ^. 

Les hommes chargés de veiller à la conservation des 
édifices , legs pieux des siècles passés , doivent s'attacher à 
les restaurer avec une fidélité éclairée et scrupuleuse. Le 
respect pour la vieillesse , dit un écrivain , était une des 
vertus les plus recommandées dans l'antiquité ; cette vertu 
n'est plus guère de mise par le temps qui court; tâchons 
que les monuments soient plus heureux que les hommes 
qui ont trop vécu ; peut-être une chose réagira-t-elle en- 
suite sur l'autre , et la société n'y perdrait rien. 



' Les Eglises Gothiques , pag. 145. 

^ On doit se terrier à un siii]|)le épousselage tait avec beaucoup de pré- 
caution. 



-T 
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Mqîs que doitvon faire pour que les reelaurationssoient 
utiles? . . • '' 



i ri 



On doit s'attacher à éviter tout changement qui lep^ 
drpit à altérer la disposition primitivç , afin de couseryer ^ 
Tensemble ce caractère homogène qui est un des pric^ç^- 
paux mérites des monuments anciens. 

Il ' est important de ne. confier les restaurations jdes 
peintures ou des sculptures qu'à des hommes d'une Ç9pa- 
cité bien avérée ; il vaudrait mieux laisser les parties muti- 
lées dans l'état de dégradation où elles se trouvent , qiië 
de les voir défigurer, puisque leur perte , dans ce cas, est 
sans ressource ^ 

Les restaurations doivent être conçues par masstea ». 
d'après un plan général. Ce serait le seul moyen poç/iible 
de les faire exécuter par des artistes capables et habiles* 
Ce sont là, du reste, les vues de l'administration supérieure j^ 
qui a fait connaître , à cet égard , ses dispositions bieD- 
vcillantes; puissent-elles avoir un résultat! Ce n'est pas seu-^ 
Icment le sentiment religieux , c'est aussi le sentiment des 
arts , l'orgueil palional qui doivent l'engager à la restaura- 
tion de.l'un de§ monuments historiques les plus remarqua*. 
blés de France, 

11 resterait encore une chose importante à faire da/Q^s. 
l'intérêt du monument ; ce serait d'empêcher , par une sur- 



' Ces deux points ne sont au reste que le résumé et la conclusion des rap- 
ports adressés au Ministre des Cultes à diverses reprises. — Rapport de M. 
Romagnesi , sous la date du 29 février 1832 ; celui de M. Yitet , de 1834 ; 
les notes de M-. Méritnée, et enfin: le rapport fait au conseil des bâtiments 
civils, par M. (lourlier, dans les séances des 6 mai et 18 août 1834. ■ 
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veiilance active , les mulilations dont il est Tobjet , tant à 
rintërieur qu'à l'extérieur. Tous les jours , les murs des 
chapelles sont dégradés par des inscriptions et des figures , 
quelquefois ridicules et souvent obscènes ; les têtes et les 
bras des statues , les fleurons des chapiteaux sont mutilés 
ou tronqués ; une administration sage doit s'attacher à 
prévenir ces désordres. — Les arts et la morale y gagne- 
raient également. 
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1 



NOTIONS &ENEML1S SUR LE DIOCESE D'ALBI. 



L'ancien diocèse d'Albi était borné par ceux de Toulouse , Layaur , 
Yabre , Kodez , Gahors , Montauban et Castres. Ce dernier fit même 
partie de son territoire jusqu'à l'année 1317. 

L'éfèché , d'abord dépendant de Bourges , fut érigé en archevêché par 
le pape Innocent XI , en 1678 ' . Pour former la nouvelle province ecclé- 



i Bulle du pape Innocent XI , du cinquième jour des calendes d'octobre 1678, 
confirmée par lettres-patentes du roi, du li juin 1680; enregistrée au parle- 
ment de Toulouse le 38 novembre 1680. Rapportée dans la Gafiia Christ, , 
pag. 2 , aà inslrumenfa. 



»ia8tiqii8 , dont il devint la métropole , on détacha de Bourges les diocèsci 
de Rodei , Mende j Vabre et Cahors y qui , avec celui de Castres , deTin- 
rent suffragants d'Albi ; rarchevêché de Bourges fut indemnisé de cette 
perte , par un prélèvement annuel de quinze mille livres sur la claverie 
de Cordes ' . 

Quatre- vingti-quatorze évèques ou axchevdqitfs OHtoQCupé^le siège jus- 
qu'à 1789. On compte dans ^ nombre plusieurs cavdâiaui , parmi les- 
quels y deux de la maison de Lorraine , un de la maison d'Amboise , un 
Strozzi , le chancelier Duprat et Mgr. de Bernis. 

« 

Le diocèse était divisé en 22 districts , qui comprenaient 327 paroisses. 

Le chapitre métropolitain se composait de vkigt cbaanoines et de plu- 
sieurs dignitaires , de six hebdomadiers et de quarante-huit prébendes. 

Les chanoines étaient , dans l'origine , religieux de l'ordre de Saint- 
Augustin ; ils furent sécularisés par le pape Boniface YIII , le 29 sep- 
tembre 1297. 

L'évèché d'Albi était un des plus riches du royaume'^ ; son revenu 
en dîmes et rentes foncières valait autant de fois dix mille livres que le 
setier de froment valait de livres j ce qui dépassait ordinairement cent 
mille ^. Les droits de lods et ventes , le pontonage et plusieurs autres re- 
devances doublaient au moins le revenu foncier. 

Les évèques avaient de grandes possessions à Combefa , entre Carmaux 
et Monestiès , dont ils étaient seigneurs. Ces terres étaient entrées dans 
leur domaine à l'époque où l'autorité des comtes d'Albigeois passa entre 
leurs mains vers la fin du 13® siècle. Un magnifique château y fut cons- 
truit ; des tours couronnées de créneaux , un large fossé creusé dans le 
roc , en formaient Tenceinte. L'intérieur était richement décoré , et la 
chapelle ornée de sculptures et de vitraux dans le style du quinzième siè- 
cle *. Le château de Combefa avait été en partie détruit à l'époque où fe 



\ Concordat pour réreclion de rarclievêché d'Albi , du 7 mars 1675. Arrêt 
du conseil du roi , du 20 septembre 1678. 

2 Ejus urbis prœsuli opimi proventus quanti nuUi alii Galliœ episcopo. — 
Mariana > de rehus hUpan%œA\\i» Xli, cap. 1. — Gallia Christ.» tom. 1, pag. 1. — • 
Dictionnaire d'Ëxpilly. 

s Géographie de dom Vaissete , lom. 8 , pag. 160. 

4 On voit encore dans la petite église dite de TUÔpital- Saint -Jacques, ir 
Moucstiés , quelques restes de ces ornements gothiques échappés fc la destmctiMi. 
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f^tfahfiie tomba en défaveur ; il n'offre plus qu'un monceau de ruines'. 

Le palais des anciens comtes d'Albigeois était autrefois , et est encore 
de nos jours , l'habitation des évêques. Sa construction originale , qui a 
plus de majesté que d'élégance, présente, au dehors, le caractère d'un 
palais électoral d'Allemagne. 

Les évêques d'Albi avaient des droits et des attributions qui leur donnaient 
une grande autorité dans Tordre civil. Présidents~nés des trois états , dits 
de l'assiette , membres des états-généraux de la province , ilà étaient encore 
seigneurs de leur ville épiscopale ^ et de plusieurs lieux voisins. 

Us ont même joui pendant longtemps d'un véritable droit de souverai- 
neté. De vieux documents constatent leur privilège de faire battre mon- 
naie; et il existe à l'Hêtel-de-Villc une vieille permission donnée aux 
habitants , le 12 février 1236 , par laquelle Durand , évêque d'Albi . 
permet aux consuls d'imposer au sol la livre les deniers communs, 
outre les droits de pesseta ^'il prenait sur tous ceux qui se levaient 
et se couchaient dans la ville. 

L'évêque confirmait et ratifiait le choix des consuls , recevait leur ser- 
ment , et leur donnait les clefs de la ville, que ceux-ci promettaient de liii 
rendre toutes les fois qu'tts en seraient requis. Tous les ans , au jour de 
Nogl , les consuls allaient lui présenter l'hommage et le reconnaissaient , 
au nom de l'université , pour seigneur spirituel et temporel, avec tous 
droits de justice , haute , moyenne et basse. 



i 11 fut démoli en 1759, par l'ordre de Mgr. de Choiseul. Ce prélat u'aimail 
que l'architecture qui était en honneur à cette époque. Il voulait donner h 
cette demeure féodale un caractère moderne , lorsqu'une circonstance particu- 
lière lui fit prendre la résolution de la détruire. On raconte que l'évêque allant 
un jour à Combefa , une roue de sa voiture se rompit , et qu'il fut obligé de 
faire plus d'une lieue à pied ; dés ce moment la ruine du château fut résolue 
et immédiatement exécutée. 

2 A l'exception du faubourg du Gastelviel , qui dépendit des vicomtes de Bé- 
ziers jusqu'en 1210, époque à laquelle Raymond Trincavel le céda à Simon de 
Montfort, comte de Toulouse. 

3 Ce jour-là, en vertu d'un ancien usage, qui devait avoir une signification 
que nous ignorons , Tévéque était tenu de donner aux consuls qui venaient lui 
rendre l'hommage une corbeille de dragées, et le lendemain il en jetait au peu- 
ple ; comme aussi il devait inviter à sa table les consuls et les membres de son 
chapitre. La desserte appartenait de droit aux prébendes et au bas-chœur ; ces 
droits s'appelaient de fructu. Le même jour, les consuls ofi'raicnt à l'église cin- 
quante livres de cire , d'après l'obligation qu'ils en avaient contractée envers 
Mgr. Arnauld Guillaume, en 1350. Gallia Christ, ^ tom. 1 , pag. 27. 



4 



Oes privilèges leur étaient assurés par divers actes, notamment par le traité 
eonelu entre les consuls et Mgr. Guillaume Pierre , sous la date du 14 
avril 1220 * , et par la convention passée entre le roi saint Louis et Mgr. 
Bernard de Combret , le 10 décembre 1264 ^. 

L'autorité des évêques fut toujours protectrice et tutélaire. Leurs ri- 
chesses tournaient au profit des pauvres et à l'avantage de la ville qui leur 
doit la plupart des monuments qu'elle possède; l'hospice, les promenades, 
les quais , les avenues sont leur ouvrage. Aussi ils étaient chéris des habi- 
tants y qui , dans toutes les circonstances , s'empressaient de manifester les 
sentiments dont ils étaient animés à leur égard. Rien ne peut donner une 
idée de ce qu'avait de solennel la première entrée de l'évoque dans sa ville 
épiscopale. C'était un élan qu'il est impossible de rendre ; des manifesta- 
tions d'une joie franche et cordiale fniisaient de ce jour une fétc de famille ^. 
Les archives de la ville donnent les détails de toutes ces solennités et de mille 
autres témoignages de l'affeclion des habitants d'Albi pour leurs prélats. 

L'archevêrbé d'Albi , supprimé en 1801 , fut placé sous la dépendance 
de l'évêque de Montpellier. Le Concordat de 1817 l'a rétabli , et il com- 
prend dans sa circonscription les diocèses de Castres et de Lavaur , qui , 
avec l'ancien diocèse d'Albi , forment le département du Tarn. Néanmoins 
le siège n'a été réellement occupé qu'en 1823. Il a pour suffragants Rodez , 
Mende , Cahors et Perpignan. 



-1 LÎTre des franchises el libertés des consuls et habitunts d'Albi. 

2 G al lia Chrisl, > tom. 1. 

B Voir dant la Gallia Christ, , tom. 1 , ad instrumenta , pag. 12,c. 1 , ingressut 
in urbem Arnaldi Guillelmi , et la description de rentrée de Mgr. de Lude, qut 
BOUS donnons en entier. 



Il 



GUR0N0L061E DES ÉVÈQUES ET ÂRGHSVÈOUES D'ALBI. 



Le défaut de preuves solides sur l'époque de rétablissement du christia- 
nisme dans TÀlbigeois , nous met hors d'état de donner une chronologie 
exacte des évéques qui ont siégé avant le cinquième siècle. Quelques habiles 
critiques prétendent que saint Firmin , disciple de saint Saturnin , évéque 
de Toulouse^ fut un des premiers ap6tres qui portèrent la lumière de la 
foi dans ce pays. Mais leur sentiment ne s'accorde pas avec les diptyques 

I 

de réglise d'Albi , qui attribuent à saint Clair l'honneur de cet établissement. 
Cette dernière tradition a été admise par Catel et par la Gallia Christiana, 
Sans qu'on puisse la démontrer fausse , elle peut être contestée ; mais dans le 
doute que présentent les documents historiques , on doit adopter les légendes 
de l'église d'Albi , qui reconnaît saint Clair pour son premier évèque. 

Les chroniques sont aussi très peu d'accord sur l'ordre de succession des 
évoques jusques vers le commencement du treizième siècle. Chacune d'elles 
présente une chronologie différente, ^ous avons cru devoir adopter celle des 
estimables auteurs de la Gallia Christiana, qui a été admise par les pèras 
Richard et Giraud , et par VÀlmanach du Languedoc de 1752. 



SVSQUSS. 



SAINT CLAIR, d'après la légende de l'église d'Àibi, était originaire 
d'Afrique. Son zèle apostolique l'amena à Rome , où il fut fait évoque et 
envoyé dans les Gaules , vers le milieu du troisième siècle , pour y porter la 
lumière de l'évangile. Après avoir converti à la foi les ^leuples de la Gaule 
Narbonnaise , le pays d'Albigeois devint le théâtre de ses prédications , 
qu'il confirmait par la sainteté de sa vie. Lorsque le christianisme fut af- 
fermi dans le cœur de ces nouveaux chrétiens , il alla chercher à Lectoure 
la couronne du martyre. Cet évêque eut en effet la tète tranchée dans cette 
ville , qui l'honore aussi comme son premier ap6tre. Il est encore vénéré, à 
ce titre, à Auch, à Limoges, à Perpignan^ et enfin à Rordeaux, où son corps 
fut porté, après sa mort, dans l'église de Sainte-Eulalie. Une partie de ses 
reliques fut transférée à Albi , le 22 septembre 1700 , sur la demande de 
Mgr. le Goux de Laberchère , qui leur consacra une chapelle dans son église '. 

ANTIMË , disciple de Saint Clair, fut consacré par ce saint évêque pour 
consoler son église à l'époque de son départ et pour y maintenir la foi. On 
ignore le temps pendant lequel il gouverna son troupeau. 

DIOGÉNIEN. — 409. — Grégoire de Tours le met au nombre des évo- 
ques qui honorèrent le plus l'épiscopat par leur doctrine ou par leurs vertus. 
L'église d'Albi l'honore du titre de saint , et célèbre sa fête le vingt-deux 
décembre. 



I (iaXlia Christ, , tom. 1, pag. 3 ot 42. — HisL gén, de Languedoc» tom. 1, 
pag. 131. Proprium sancl. cccfesiœ Albiensis» 



▲NEMIUS ou POLIMIUS. ^451. — N'est connu que piar la «ouscription 
qu'il apposa À la lettre sinodale que les éirèques adressèrent au pape Léon- 
le-Grand , contre Thérésie d'Euthichés ^ 

A cette époque , le christianisme aidait acquis un puissant empire sur les 
esprits , et plusieurs saints personnages honoraient l'église d'AlM par les 
plus éminentes vertus. 

Eugène , évèque de Carthage , avait porté dans ce pays cet esprit de foi 
qui est la source des grandes actions. Ce saint confesseur, eiilé par Hunneric, 
roi des Yandales, dans cette partie de l'Aquitaine, où les Goths Ariens avaient 
déjà pénétré , choisit la ville d'Albi pour sa demeure ; mais ta renommée 
lui ayant appris la mort héroïque de saint Amarand ^ , il se retira à Vieux , 
bourg distant de trois lieues environ de cette ville , sur les bords de la Yère , 
y bâtit un monastère , et termina ses jours auprès du tombeau de ce mar- 
tyr.^ 

Son eiemple inspira l'amour de la solitude et du détachement. Les légen- 
des font 4'abord mention d'une jeune vierge , nommée Catissime , dont les 
vertus et Tabnégation vinrent édifier la société chrétienne. Elle était fifle 
d'Aspasins, co-seigneur du Castel-Viel-Ies-Albi, et d'Hélène, femme distin- 
guée par sa naissance ^ Carissime fut élevée dans des sentiments chrétiens , 
et montra de bonne heure d'heureuses inclinations , que rehaussaient en 
elle les avantages de la nature. L'attrait de ses vertus la fit bientôt re- 
chercher par les plus riches seigneurs. Les pareùts de la Jeune vierge avaient 
filé leurs vues sur le fils d'flugolenus , autre co-setgneur du même château , 
afin de réunir , par ce mariage , les deui domaines dans la même famille. 
Mais Carissime refusait obstinément la main de l'époux qui lui était offert. 
Ses parents lui en ayant demandé la cause , elle déclara que dès l'âge le 
ph» tendre , lorsqu'elle chantait l'hymne des vierges avec tes jeunes filles 



i Gallia Chritt, > (om. 1 , pag. 3. — lUsl, gén. de Lang. , tom. 1 , pag. 131. 

2 Saint Amaraud , d'après les légendes , souffVit le martyre dans le pays d'Al- 
bigeois ; son corps fut enaeveli k Vieux , et son tombeau fat longtemps Ignoré. 
H fut eufin décou?ert et devint célèbre par les miracles qui s'y opéraieut tous 
les jours. Proprinm sauct. — Grégoire de Tours , lib. mirac. , cap. 57. 

S ftoprimn saaet. , die Yl septembris. — Grégoire de Tours , lib. 2 , hist. 

4 Voir Baronius et la vie de Sainte Carissime , par Sulpice , archevêque dt 
Bourges. — lllf^ gén. de Inng, , tom. 1. — Proprium sanct. , die Vil septembris. 
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de sa conditionnelle ayait fait à Dieu le >œu de sa virginité. Ceui-ei, irrités 
d'une si étrange révélation , se proposaient d'user de contrainte pour loi 
arracher un consentement qu'ils n'avaient pu obtenir par la persuasion et 
par la douceur. Effrayée de ces menaces , la jeune flUc , dont le caractère 
était aussi fort que la vertu , quitta la maison paternelle , et fut à quelques 
milles de la ville d'Albi , dans une épaisse forôt. Carissime y vécut , pen- 
dant trois ans , ignorée de tout le monde , à l'exception de Sigismonde \ 
sa nourrice , qui lui apportait chaque jour un pain d'orge pour sa nour- 
riture. Elle serait restée dans cotte solitude , si une circonstance ne l'eût 
forcée à la quitter. 

Sigismonde revenant un jour de porter du pain à la sainte , trouva 
Thomase , sa (illc , morte dans sou lit. Hélène , mère de sainte Carissime, 
frappée de la mort subite de cet enfant , alla consoler sa mère. Celle-ci , 
dans un transport d'affliction , lui dit en la voyant : Si Carissime ne res- 
suscite ma fille , qu'elle meure de faim dans sa solitude ; car je ne l'assis- 
terai plus. Ces mots furent pour Hélène un trait de lumière ; elle obtint 
de Sigismonde la révélation d'un mystère que sa famille cherchait à dé- 
couvrir depuis si longtemps en vain ; elle se disposait à aller retrouver sa 
lille , lorsque Sigismonde l'averiit secrètement du danger qui la menaçait. 
Mais auparavant , celle-ci exigea de la sainte la promesse que Thomase 
serait rappelée à la vie. Carissime donna sa ceinture à cette mère désolée , 
en lui disant de la placer sur le corps de son enfant , qui ressuscita en 
effet. Cependant notre sainte songea à fuir des lieux qui n'étaient plus poar 
elle une retraite assurée ; elle alla sur les bords de la rivière du Tara , et 
c'est là que , d'après une tradition populaire, un bateau s'avança vers 
elle, sans être conduit par personne. Carissime y monta avec confiance ». et 
le bateau passar de lui-même à l'autre bord. La sainte s'informa du lieu 
où saint Eugène avait établi sa retraite , se rendit auprès de ce solitaire » 
lui demanda ses conseils , et vécut pendant sept années auprès de lui , 
s'édifiant mutuellement par l'exemple de leurs vertus. Elle mourut dans cette 
solitude le 7 septembre 487. L'église d'Àlbi honore Carissime d'un eulte 
public , et l'on indique encore dans le lieu qu'elle avait choisi pour sa retraite, 
et qui porte son nom , les restes d'une chapelle que la piété de nos pères lui 
avait consacrée. 

Tandis que Carissime honorait Dieu dans la solitude , une autre vierge > 



nommée Martianne , édifiait la ville d'Albi par des vertus qui lui méritè- 
rent aussi le titre de sainte. Née à Albi , de parents distingués par le rang 
dont ils jouissaient dans le monde , orpheline dès l'âge de seize ans , elle 
fut confiée , par l'évoque Aménius , aux soins d'une femme vertueuse, nom- 
mée Tarsie. Martianne fit des progrès rapides dans la piété , et se consacra 
à la vie religieuse. Dieu lui accorda le don des miracles. Elle fut ensevelie 
dans l'église du monastère , qui , dans la suite , lui fut dédiée , et qui a été 
détruite pendant la révolution ^ . 

Les reliques de sainte Martianne sont déposées dans l'église de Sainte- 
Cécile , où celles de saint Eugène , de saint Amarand et de sainte Carissime 
ont été transférées , par les soins de Louis d'Amboise , en 1494. 

SABITSUS. — 506. 

AMBROSIUS. — 549. 

SALVIUS ou SAINT SALVL — 580. — Était né dans la viUe d'Albi , 
d'une famille distinguée par ses vertus plus encore que par sa fortune. 
11 eierça d'abord dans le monde une des premières charges de la magis- 
trature de la prçvince. Son amour pour la retraite le détermina à embrasser 
l'état religieux ; il devint bientôt le modèle des frères , qui l'élurent pour 
leur abbé. Salvi remplissait depuis peu de temps les fonctions de sa charge , 
lorsqu'il fut pris d'une fièvre violente , suivie d'une léthargie qui ressemblait 
à la mort. On se disposait à faire ses funérailles , lorsqu'à la grande sur- 
prise de tous les religieux il revint à lui , et raconta à ses frères la mer- 
veilleuse vision dont il venait de jouir ^. La réputation de sainteté qu'il 
avait acquise dans le monastère , se répandit bientôt au dehors , et un vœu 
unanime vint le retirer de la solitude pour l'élever sur le siège épiscopal 
d'Albi. 4[le digne évèque sut ajouter à une piété touchante une charité sans 
bornes. 

Le Patrice Mommole avait ravagé le pays d'Albigeois , et emmenait 
avec lui un grand nombre de prisonniers. Salvius l'apprend ; il se présente 
au général ennemi ; ses prières , ses larmes , triomphent du farouche guer- 
rier , et le saint évèque rentre à leur tète dans sa ville épiscopale , au milieu 



i Preprium sanct. cccles. Alb. — Hisl. gén, de Lang,, lom. 1, pag. 2iO. 
2 Grégoire de Tours > lib. 5 et 7 liist. — Gallia Chritt», pag. 4. -~ Proprium 
tauct. , XXII spptembris. 
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des bénéUicUoiis du |)euple. SalYÎ tavait joindre à œilt charilé %i 
et active uo caractère et lue force d'Âme peu communs , lorsqu'il s'aginiU 
de défendre la religion ou les droits de la justice. Il fit paraître son coonfi 
dans le concile de Brennac, où le roi Chilpéric se permit d'attaquer le 
dogme de la Trinité , et soutint avec tant de force la doctrine cafhoiiqiie , 
que le prince fut forcé de céder à la puissance de sa parole. Plus tard , il 
se présenta à la cour et défendit , avec la même énergie , TinnooeDoe di 
Grégoire de Tours , contre les imputations de la cruelle Frédégonde , qaâ 
avait juré la perte de ce grand homme. Avant de sortir du palais du roi , 
il prédit que la colère de Dieu s'appesantirait bientôt sur lui. L'évèoeBOMit 
ne se fit pas longtemps attendre ; et , dans vingt jours , Chilpéric vit périr 
ses deux fils d'une mort violente. Lorsque , vers la fin de son éplioopat , 
la peste porta ses ravages au milieu de son troupeau , Salvi fit éclater 
son zèle et son ardente charité ; il visitait les malades , les consolait , leur 
prodiguait tous les secours ; mais , au milieu de ses travaui , il ta% loL- 
mème atteint de la contagion. Se sentant près de sa dernière heure , il fit 
faire son cercueil , changea de vêtements , et se prépara par une fenreur 
admirable à paraître devant Dieu, il fut pleuré comme un père , et bieot^ 
honoré comme un bienheureux. 

Le nom de ce saint évèque est en grande vénération dans la ville d'idbi , 
où la piété de nos pères a ^evé un monument en son honneur ^ 



i L'église de Saint-Salvi occupe l'emplaqcmcni d'un édifice religieux conatrait . 
dès les premiers siècles du christianisme , et dédié à Saint-Saturnin. Dans la 
suite , saint Salvi ayant été Inhumé dans ce lieu > on y construisit un nouveau 
monument , qui prit le nom de ce saint évéque. D'après M. Du Mége^ son ar- 
chitecture annonce qu'il aété construit aupiu^ tôt vers le treizième siècle. Mais ce 
savant observe , avec raison , que les chapelles placées au dos de l'église > aem- 
bleut indiquer le style eu honneur pendant les neuvième et dixième siècleayet 
appartenir à une construction antérieure à celle du reste de Tédifîce. 

Les proportions de cette église sont très bien entendues , et la nef présente uu 
aspect majf stoeni. L'entrée principale était autrefois dans le bas , où les traoes 
d'an portail extérieur existent encore. Les statues du sanctuaire paraissent avoir 
été sculptées par les mêmes artistes qui ont fait celles du chœur de Sainte-Gécilè. 
On voit dans une chapelle un très beau tableau de saint Jérôme y peint par Eredon, 
artiste. allemand, qui passa h Albi en 1676 et y laissa cet ouvrage. 

L'église de Saint-Salvi était servie, dans l'origine , par des religieux de l'ofdrede 
Saint- Augustin , qui furent, plus tard , sécularisés par le pape Clément Vil» le 25 
mars 1533. Le cloître qui servait à ces religieux existe encore; il offre un 
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GHR0N0L061S DES ÉVÈQUSS ET ÂBGHSVÈOUES D'ALfil. 



Le défaut de preuves solides sur l'époque de rétablissement du christia- 
nisme dans l'Albigeois , nous met hors d'état de donner une chronologie 
exacte des évéques qui ont siégé avant le cinquième siècle. Quelques habiles 
critiques prétendent que saint Firmin y disciple de saint Saturnin , évéque 
de Toulouse^ fut un des premiers ap6tres qui portèrent la lumière de la 
foi dans ce pays. Mais leur sentiment ne s'accorde pas avec les diptyques 
de l'église d'Albi , qui attribuent à saint Clair l'honneur de cet établissement. 
Cette dernière tradition a été admise par Catel et par la Gallia Christiana. 
Sans qu'on puisse la démontrer fausse , elle peut être contestée ; mais dans le 
doute que présentent les documents historiques , on doit adopter les légendes 
de l'église d'Albi , qui reconnaît saint Clair pour son premier évèque. 

Les chroniques sont aussi très peu d'accord sur l'ordre de succession des 
évéques jusques vers le commencement du treizième siècle. Chacune d'elles 
présente une chronologie différente. Kous avons cru devoir adopter celle des 
estimables auteurs de la Gallia Christiana, qui a été admise par les pèras 
Richard et Giraud , et par VÀlmanaeh au Languedoc de 1752. 
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rayaient fait autrefois au service du prince , le lieu de leur retraite tmi 
appelé Castrum ou Castra. L'éclat de leurs vertus leur ayant attiré , 
dans la suite , des admirateurs et des disciples , ils formèrent une com- 
munauté , sous la règle de saiut Benoit , et sous la conduite de Robert , 
l'un d'entre eui. Un habitant d'Albi , nommé Faustin , se joignit à cet 
pieux solitaires , consacra ses richesses à la construction de leur égliie , 
d'abord dédiée à saint Benoit , et connue plus tard sous la double into- 
cation de saint Benoit et de saint Vincent , martyrs. Ce monastère grandit 
peu à peu , attira un grand concours , et autour de lui fut constniite la 
ville , qui prit le nom primitif de l'Abbaye , érigée plus tard en évêdié 
par le pape Jean XXII , en 1317 K 

Les anciennes chroniques font remonter à cette époque l'incendie qui con- 
suma la bibliothèque de l'église d'Albi et la plus grande partie de cette ville. Il 
est prétendu que Didon, successeur de Constantius, aurait ordonné au prêtre 
Perpétuus de transcrire une collection de canons et d'autres documenta qui 
avaient été consumés, mais il ne paraît pas que Didon ait jamais été éYêqut 
d'Albi. 2 

RICHARD. — 673. 

CITRUINUS. — 692. 

AMARAND. — 700. 

HUGUES. — 722. 

JEAN. — 734. 

VERDATUS. — 812. 

GUaLAUME I. — 825. 

BAUDOUIN. — 844. 

PENDARIUS. — 854. 

LUPUS. — 876. 

ELIGIUS. — 886. 



i Les armes do la ville de Castres portent eu chef l'écusson de France avec un 
cimier , une chausse-trappe, et cette devise : Debout. On dit que le cimier fut 
pris en mémoire d'une victoire gagnée par le secours des chausse-trappes , qui 
arrétèrcut la cavalerie. La devise debout signifle la disposition des habitants, 
toujours prêts à marcher pour le service du roi. — Voir V Armoriai du Languedoc 
de 1764. 

2 Hig(, gén. de Lang, , tum« 1. 
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ADOLENUS. — 8W. 

GODOLERIC. — 917. 

PATERNE. — 921. 

ANGELVIN. — 936. 

MIRON. — 941. 

BERNARD. — 967. 

Sous le pontificat des premiers évèques que nous venons de nommer, vécut 
une illustre veuve nommée Sigolène, que Téglise d'Albi honore du nom de 
sainte '. Elle était issue d'une famille distinguée de ce pays. Babon, l'un de 
ses frères, fut comte d'Albigeois et Sigevelde devint évêque de Metz. Sigolëne 
fut mariée dès l'âge de douze ans à un jeune seigneur nommé Gisulfe. Deve- 
nue veuve à vingt-deux ans, dans un âge où elle pouvait encore se rendre 
agréable dans le monde, elle se consacra à Dieu dans la solitude et chercha un 
asile sur les bords du Tarn, entre la ville de Gaiilac et le château de la Grave, 
Castellum de Grava t où elle bâtit un monastère appelé Troclar ^. Elle y 
mourut pleine de sainteté et de vertu. Les reliques de cette sainte sont dépo- 
sées à Sainte-Cécile. 

FROTERIUS ou FROTIER. — 972. — Etait natif d'Albi ; ses parents 
furent pendant longtemps co-seigneurs de la vUle en même temps que l'évè- 
que. Il consacra'réglise abbatiale de Saint-Michel de Gaiilac, fondée en 970 
par Raymond III, comte de Rouergue, et la comtesse Garsinde, veuve de Ray- 
mond Pons, comte de Toulouse ^. 

AMËLIUS I. — 987. — Cet évoque transigea avec Pons, comte de Tou- 
louse, sur les droits que celui-ci avait dans l'Albigeois. Le comté d'Albi avait 
été réuni à celui de Toulouse par le mariage de Pons II, comte de Toulouse, 
avec la fiUe du comte d'Albigeois; et depuis cette époque, les comtes de Tou- 
louse s'étaient qualifiés comtes d'Albigeois et y exercèrent la justice jusqu'au 



i Proprium sanclorum, die 24julii. 

2 Cette abbaye , loagietnps florissante , n'existe plus depuis bien des siècle». 
On ignore même d'une manière exacte sa véritable situation. Mais son existence 
est coustatée par les titres de l'abbaye de Marseille , à laquelle elle fui réunie 
par le pape Pascal 11, au commencement du douzième siècle. Hitl. gén. de Lang.» 
tom. 1, pag. i02. 

^ Gatel , Mémoires du Lang. — Annales de la Faille. — Gallia Christ, ^ tom. 1^ 
pag. 8. — Hist. gén. de Ijing. , tom. %, page 102. 
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moment où ciie passa auxévAques par la transaclion dont il est ici question '. 

INGELBIN. — 990. 

HONORAT. — 992. 

AMBLARD. — 998. 

AMÉLIUS II ou iEMILIUS. -— 1028. — Assista au concile de Bourges en 
l'année 1031, et à celui de Limoges à la même époque environ. Ce dernier 
avait pour objet de flétrir la simonie qui désolait l'église. L'abus était deyena 
si criant que les grands seigneurs s'emparaient des évècbés, les réduisaient en 
fiefe, en faisaient la dot de leurs femmes ou les vendaient à prix d'argent , 
Ainsi, Tévêché d'Albi venait d'être vendu à un gentilhomme du pays moyen- 
nant cinq mille sols en faveur de Pons, comte de Toulouse et d'AIbi, et de 
pareille somme pour les héritiers du vicomte Othon, à condition que ceux-ci 
feraient achever le pont d'AIbi sur le Tarn, que leur père venait de faire 
construire presque en entier ^. 

GUILLAUME IL — 1056. 

FROTARDUS. — 1066. 

GUILLAUME III, dit le Poitevin. — 1087. 

GALTERUS ou GALTIER.— 1096.— Cet évêque, assista à la dédicace d« 
l'église de Saint-Saturnin de Toulouse , faite par le pape Urbain II en 1096^. 

A cette époque remonte l'origine de la ville de LaVaur, qui fait aujourd'hui 
partie du diocèse d'AIbi. Izarn, évêque de Toulouse, était de la maison des 
anciens seigneurs de Lavaur. En 1098, cet évêque et ses parents donnèrent aux 
religieux de Saint-Pons de Thomières une église, en partie détruite, appelée 
Saint- Alain, située auprès de la rivière de l'Agout et du château de Lavaur, à 
la charge de la faire rebâtir et d'y construire un village ( villa ), ce que ceux- 
ci exécutèrent. Plus tard, l'abbaye de Saint-Pons établit dans cette nouvelle 
église un prieuré conventuel, qui fut érigé d'abord en chapitre séculier, et puis 
en évêché par le pape Jean XXII *. 



^ La FaiUei — Hift, du payf éTÀlbigeoit , pag. 318. —Hirt, gén. de Lang., t. 1, 
pag. liO. 

2 Massol , pag. 892. — Catel, Mém, du Lang. —Gallia Chrût, , tom. 1. pag. 9 , 
ihxdtm ad instrumenta Charta dt conHruetione Pontit Aibiemis, G. S , pag. i, 
Col 1. ~ Hist. gén, de Lang, , tom. 2, pag. 165 et 180. 

) Hitt, gén, de Lang. , tom. 2 , pag. 2^. — Gallia Christ,, tom. 1 , pag. 12. 

4 Catel pag. 321. >— Uitt. gén, de Lang. , tom. 2, pag. 227. 
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HUGUES II. — 1009. 
ADELGARIUd I. - 1103. 
ARNAULD I de CECENNO. — 1103. 
ADELGARIUS II. — 1100. 
SICARD. — 1115. 
RERTRAND. — 1115. 
HUMBERT I. — 1125. 
GUILLAUME IV. — 1128. 
HUGUES in. ~ 1135. 
RIGALDUS ou RIGAUD — 1 144. 
GUILLAUME V. — 1157. — ou Guillem^Petri , originaire d'Albi. 

GERALD ou GIRALD. — 1176. — C'est sous son pontificat que fut as- 
semblé dans la petite ville de Lombers , à deux lieues sud de la ville d'Albi , 
le fameux concile qui condamna l'hérésie des Albigeois, en 1176 '. Les 
membres qui le composaient, respectivement nommés et convenus par les 
parties, étaient Pierre , archevêque de Narbonne , Gosselin , évêque de Tou- 
louse , les évéques d'Agde et de Mmes , et Gerald , évèque d'Albi , qui y 
présidait ; il y avait en outre Roger , abbé de Castres , Arnaud de Narbonne , 
Pierre d'Ardorel ; les abbés de Saint-Pons , de Saint-Guillem , de Gaillac 
et de Candeil ; les prévôts d'Albi , de Toulouse , de Narbonne et le prieur de 
Sainte-Marie-de-la-Daurade. Le concile fut tenu en présence de la reine 
Constance , comtesse de Toulouse , de Raymond Trincavel et de Sicard , 
vicomte de Lantrec. Olivier , chef de l'hérésie, parut devant l'assemblée , et 
y ayant soutenu ses erreurs , fut condamné ainsi que ses adhérents. C'est de- 
puis leur condamnation, prononcée sur le territoired'All^i, que ces hérétiques 
furent appelés Albigeois, Cette hérésie était dans l'origine l'ouvrage d'un 
novateur appelé Valdo , de Lyon , dont les sectateurs sont nommés dans 



1 Gately Mém. du Long. ^ pag. 305, et les auteurs de la Gallia Ch^itt, rap- 
pMteat la date de eeooBeile à P4ui]iéell76, sous Girald, évéqae d'Albi, tandis 
qiiMb d'autres écrivains , dont l'autorité est aussi d'un grand poids , le plaeent en 
IMS, sous Guillaume , évèque d Albi. Voir l'AiW. géfi, de Lang,^ lom. S, pag.4, 
et la note 1 du liv. XIX du même ouvrage. V^r aussi Fleuri . hrsl. eec!étia»Nfue, 
Ht. 62, n. 61. 
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l'histoire du nom de Vaudois , plus tard Uenricien» et bons /lommifs joi~ 
qu'au moment où ils furent condamnés dans le concile de Lombers ^ 

CLAUDE D'ANDRIE. — 1183. 

GUILLAUME VI PETRI. — 1181$. — Cet évêquc a siégé de 118» jus- 
qu'en Tannée 1227 , ce qui comprend un espace de 42 ans ; il se démit dt 
son évéché et mourut en 1230. 

DURAND. — 1227. — Cet évêque traita avec Raymond, comte de Tou- 
louse, sur la monnaie d'Albi, en 1236'. 

En 1241 , le même Raymond reconnut tenir en fief de ce prélat le château 
à^Castelnau de Bonafous, en Albigeois , que Sicard d'Alaman tenail en 
fief de lui-même ^, 

BERNARD II de COIMBRETTO. — 1254. 

BERNARD III de CASTANET. — 1275. — Natif de Montpellier et au- 
diteur de rote, devint évêque d'Albi en 1275. Ce prélat fut à peine monté sur 
ce siège, qu'il y fit paraître les rares qualités de son esprit et l'élévation de son 
caractère. Cest à lui que l'on doit la construction de l'église de Sainte-Cécile, 
dont il posa la première pierre le 15 août 1282 ^, et, comme si cette grande 
entreprise n'eût pas suffi à son activité, il fonda en môme temps dans sa ville 



i C'est à co concile tenu h Lomh^T; que la ville de Réalmont dut son origine. 
Guillaume ^e Cohardon, Féiiéchal do Carcassonno, fit construire cette ville 
dans le domaine du roi , près du chftteati de Lombers , en l'année 1260 , pour 
rexaUaliou de la foi catholique, pour l'exlirpalion entière, au moyen de cette 
peuplade, des repaires d'hérétiques et de leurs fauteurs, qui s'étaient retirés 
dans les forêts des environs, et le là mars 1272, il donna aux nouveaux habitants 
de Réalmont les coutumes , qui étaient en usage à Carcassonne. Voir hish gén. 
de Long. , tom. 4 , pag. 17. 

2Catel, Mém. du Lang. — tligf. gén. de Lang, , tom. 3, pag. 393. — GaUia 
Chriit. , tom. 1 , pag. 17. 

3 C'est au même Sicard d'Alamau que le chftteau de Casteluau-de-Bonafoas 
doit son origine. Ce n'était auparavant qu'un lieu désert et inhabitée appelé lepré 
de £ona/buce?{jr, que le comte Raymoud inréoda 5 ce seigneur sous l'Albergue de 
cent chevaliers et le senice militaire de deux chevaliers et de trois sergents, 
à condition qu'il y construirait un chftteau ou une ville. Ce château fut dcNStiné, 
quelques années après , par Raymond , à la fabrique des iiaymondins d'Albi , 
monnaie qui devait avoir cours dans rAlbigeois , le Rouergaeetle Qoerei. On 
l'appela dans la suite Ctutelnau-de-Lévi , parce qa'il passa dans une branclie 
de la maison de Lévi. C'est une des Barounies qui donnaient entrée aux états dn 
Languedoc. Voir Vhitl, gén. de Lang. i tom. 3, pag. 424. 

4 Gallia Christ., tom. l,pag. 19 et 20. 
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«'trois établl8tferten»rel9giël){;' eeM^e^ C^fMes^'oeM' j^ t)Bmi- 
tiie8im'èt--«elui4le8'C<mieliiêh: ■" • '• ■•'■■''• '• " " '•-''^' '"' •"'''' •"''• 

. am m iain&ï àeceê traivaùi^ <(ué ' Bèrnft^ 1V]t èhéiKè ^flr PlÉij^pe-ïé-Bël 
de WiffeMb« à RbMè ; poury îiégifeièr ayécle pipe Ééiiiféicé Vtâf, Tètfà^è dé 
te oèMiMtl6& dû rel Lèniblt; 1> prél)i1^Ji)8^^ 
liaiblieié>et une pradefiéèqui «élisent iAdttiiTei^«nl (66uV délRôniëV'iJt'p^âià 
deJa filvèut«iplil s'y étéft bcx|aise pêu^ obtenir du MuveMib ^litffb'lâ liéca^ 
i«vMiti<tti d^ ton chtipil^. \<... ; i ., . » 

iLeiptefluler cÀjët de àes' soins, à son reM», fut de règiei' leé suftei ' àk' éét'cé 
séculflfrtsMion enséparisrÉt'la mensé câ)[)itnl8tîte dés biéiiîs ^ dévaiéiit liii ap^ 
f^itfBlre^propre^- I. : ... . *• ^ • - •■^•it:-. :^■' v'.'. ■.'/• ';»::•'? 

Il obtint pour lui et pour ses successeuri' le palais des ancéoM comles' d^Aftlii( ) 
qu'on appela dans la suite la Besbia , dénomination itUi dans 'le Aili^^'du 
Iff^.ypM^it^j^l^atotf de,^'év.4(7^e, 11.^ les c}iè)ep|aK:de 

Combefa, de Villeneuve et autres grandes po^seA|iipi|S:,fj^4#^' <mi i^estJtpFC»! 
Ï^M^.fPPi^WMW^A-VfiyWlé.; .,., „:.;ii..;«-i ■.'- ;■. r-.i ^- ■ :■ : lil II 
. .Ij^.évôqpps, fiepuj& sa/jftt Oaiç, iwqp^'i J)emr4 de Çastm^^^^r^t^Âe^ 
po|i|r.^jrfl|^iUftjesiii^pte,<5çoii|4'or.p<j^^ çfa^noUies aviOfMi 511^1, lAe^ 

n|^fi^^fiq^^,parGe.^gl^.,,Sfl^ Jancroyance Qoçwpune,. M).iu»aM0f;.év4^i«f 
.d)';4^1biifiH^i^,^édié eçi^égljuse à,Ja.SaintotCrolx. Cett^ çtffïi, mi^^à p(9H:f 
di»«m^.Ittrçe (m'on.K,.mpen4%it 4^ îijyiWWiï^.et di!;p,p|erfi»,ipïéçiBi|sai, 
fbl(mec^içorolefttfnMs4^,(!hapitre;d#.Sp^^^t<^^ .,> ,, .^^jp- / .mj, 
,,,,Qe}nifir4»^prMJ|as^<^]l^is«tioi^,de s9D^i:hapUr^,.prJi^.6i|,$pn p9r4Jf}Mbec:N J 
mrnv^4Q 8An^8on«qui|Q(msifllaien4 /eik une t^ur .d'«fg0ftt..fU spepmil.^ux ^ 
consuls de prendre son écusson et voulut qu'il fût surmonté d'un lion d'or , 
marchant sur les créneaux, avec un soleil et une lune d'argent en champ de 

gue9les.panslesarm0irics.de la vUle 4'A^i> a^t^P^fi^ P^,l'9f^n9l4^ 
états du Languedoc, le 6 mars 1764, on ajefUtanceite^deiise r « • . *>- ' 

- ' Stat Baéùlus vigiktijuè îëoihtrésqitétuétiiry' '-' ^ "' 

Bernard de Castanet aimait les sciences et les arts. Il favorisn^ile^tn^ub^ 
doiin.«i'iA:cn>yaHipioprai ^tdoiMiB ]w>«nomr0-.et(4^QtliiHtf«lii(MMiioBâ| les 

l'AUiiigMU.fltttiia poèleseliBs dooteiind(»l»s«ie«ÉnM»:^l()BMil.4n«^i mèam 

r*: -, ! » lîl :; , .1- . \ ' jv'M- • 

4 llûr. (^tt fNiyf d'Albigeois , p. 337. — HiiU gén, de Long. ,1,3, p. w et suiv. 
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natif du Castelvîel-les-Albi ^ , d'Hautpoul e||I||§iK«^tiMi0WeKfiHliMit 
If^, délices dos c)iâtQ^x où légn^t la gatjl^ .^ j'abQo4MMMi^;.K.iiduM)du 
ç^^ jfi|l»i( tc^if^ur? VoJ^et de Ifiur&c^ptih fls ^i«p| «WUM( IHirfVMh- 

^ Xm4Qusfi, j[BiBr|i,d^./{;ç!|Piryif)iNBte 4'AIH fluiliAptus iiird4Ap«lillé 
d(t $gn b^iUHse i^^x l^imon; d^ Hpqtfof-t, >0^.«W -^to^ dfrjAllMl^lMéi 
Castres , en 1164 , elle aimait cette demeure , d'où Q^e.lJÔpap4AiiÏJ8fillïlihA•if 
ilt^suf tpy^ le$ jonijleMrs aU)i^^. A^issi n'^uitr^k! c^léAiréftMfiqilL^ 
sous le flom dje coniite^se de ■Jj^urjo^i^ qu'elle pr^éraUrà U>i4i-|qfrM|gM;^e 

BERTRAND II DE BORDIS. — 1308. — Fut fait cafâhnl pUië^fÊfé 
<^léfiienty».etnkettiriiieiiraiiBé&13il0. >!• 'jt^nMolï 

. i'(iE&M.I> ILi -tr laiO. '.y. :i.. .-.i'^ .. ■■ •. S'i.f- i:' r-Hif' «i'i^fqO 110 U|.' 

BEIIAL1> DC FAR6IS. ~ 1314. - Était àe la maison'dy lUi^llMârM 

., Fargis,étncYea*ipapeaétoentV. ■ :,::'-'» ..O^duio') 

lU^^^^ui^é.:'* "ui. .iruz/:^ ^ ^^ ^^^.^ ^^^ chapelle en l'honneur de la Saihté-Vlèrgé^' •M(*ilftriiH'Slé 

/ux^^'-u A . - j^-, Zl(^ Tîdiésëwiemchts, et en confia les soin* à un prieur clâttgé ïlYtî^^lt^un 



_ _ SA. 




- ^ e"^^^ . ciàtepérpétud. Ce prleuïi, appelé FdTjrtiei, diï' nom. fl^ 
fc/<>v ^.^r;/ '< ' /^ liateci'succeë&i'rfciàênt à pKisîcurs illustres pei^niiÉ^s'rjMqè'W'èiffflHHl 

^^.-^^^0^*^»-^ Loiilisd*Atribetoe/quî en chaftgea rinstituttoii poiii^ f 'étahttf^eè' ^ itfl i tB Aii fe 
l^,;.,.^u^ ju^^^^mS^-t^ de rÀAtk5iioW(kr. Il f Ut consÉattaracht robjét dëraÇtentiôft^'W dëg'flb^à!^ 

% des évêques qui succéderez & Berald de Farj^. Jeafr dé'Sfeij^- firâêiâalUWi 
'; cette èhaj^Uéd'tme grfalnde statue de la y ievgé assise snrèlie'âkiËsé^W^ 
\ feSairrear: entre ^-bras. Elie était ^argent fin dtt>^ds'd4»^0âié talMMi^'èt 

i ; ' ;. ; •/••. ..-. : • .•' • ', :h -. ••il î "If/ 'i!' iîlîj-î.'tn'» 

.r.iLt : •. ■ ',''1 -Il .' M ■:.' - ' ." '.';: >i ?"«l \\v< XiiXî&mvn 

\ Albert Cailla ne sortit jamais de son pays , où il pt^it fort ^imé. On trooTe 

un SytVéntes ' dt^ 'lia fà'(oi(' -dans rttndes thanùscrits dcYà bibïfotlîè^w'îroyilië 

VoirAtX. gén. de {^iniff ^toi». 3<» pag» W» ,.•.• .-., |. ;. .ui\,'*i:^iUiJ ub '^.ici^ 

2 Aymar le Nègre fut f()jt. ciY3ii «t bpa\i.|i.«rlçuf» J^-'q^.^tçofl^l^^fl|u^j)|^»de ses 
chansons dans le manuscrit de la bibîiothèqae da roi. Voir higt. gén. de Lang,, 

i I(0si«tfy'|iIa'blMlèUtèfcië'reyate^i4eitifi llitfMèorils 9Jkirfi«91llâ4Slili(ii(li>,fiHli[» 

la comtesse de Burlats , sayoïr .- ta França capteneusa et Anat tout, la premiôre 

Hiit. gén. de Lang.f tom. 3, pag. 9Si. 
♦ Ca//«a r/irt>/. y lom.l.pag. 25. 
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placée au-dessus de l'autel dans une niche grillée de fêf; fermée à deolstottrs, 
4pn(4e$ (^n^.g^r^f^t yuac,.^;l'auire étftHjE^fi^^ auj^rH^ur^Ç^li^iiiVage 
de Notre-Dame devint, dans la s\^\^^ l'^4^^»fi'HW f^W^^ T^^f^lfi^*. ^« 
était portée. Qn procession, par quatre ^chanoines^ de la cath^dra|ç, dans les 
çalaiçités publiques. Un acte pu^îc de sa ^rtie était. dressé. ent,re les consuls 
et le prieur, et plus tard entre les premiers et l'abbesse du couvent. 

PIERRE I DE LA VOÏE ou DE VIA. —1334. — Était neveu du car- 
dînai Armand de Via , «t petit-neveu du pape Jean XXU. 

BERNARD m DE CAMUTÔ ou DE CAYNAC? — 13^^' — Ce prélat 
mourut en 1337, et fut enseveli dans le chœur de sa cathédrale . 

GUILLAUME VH DE CURTL — 1337. — Neveu du pape Benoît Xn, 
Fut d'abord évèque de Nismcs, puis d^AIbi. Cardinal en 1338, il mourut à 
Avignon le 11 juin 1361. 

POITEVIN ou POTIER DE MONTESQUIÔt. - là38. — Euitdei%.^A. a^^^^^- 
lustre maison de Montesquieu en Gascogne. Il fut Dominé cardinal le 7 ma^^ »'«- •''*^/ '»»»''' ' 
1386'.'etmourui>Avigiiineniâî8». ^' ' • ' •■'• -"^•WiLui/-'''''---''-^^ 

ARNAULD GUILLELML — 1351. tf ? - > v^ ç^,^ 

HUptjES irV D'ALBERT. — 1355.' '■ " '"' ' '"' ' î Jl^ jd,/'*^^*^^- 

DOMINIQUE DE FLORENCE. — 1370: — Était religiéui'de tordre de ^^^'^ -ri.-^/- 
Saint-Domjinique lorsqu'il fut élevé sur le siège d'AIbi en 1379. Il fut trans- ^^^/.^ ^%>„ 
féré à révêché'de Saiht-Pons de Tomiferes en 1382', redevint évéqiie d'Albl ^ ''^'^'yi'^ y 
en 1397 et passa de ce siège a celui de Toulousef II flt construire le portail qui '. / te- ^w-^t^^/t^ 
est au bas du grand escalier de Samtc-Cécile. \ \. ' 

JEAN U DE SAYA. — 1382. — Ce prélat fit don au prieuré de l^argîiM' 
de |a statue de la vierge dont nous avons parle. 

GUILLAUME VIII DE LA VOULTE. — 138à. — Cet èvèque ât faire la 




'bôplUl 

I 

S Cet hôpital avait été détruit en l^Sl , par l'ordre des consubfYle fa' tlllë'^i^ :/(cb«i jUi/<>* 

^iîillM'; dans 'la^ràUl^'Wc^ i£^ AnÉUUqdiPaviri^prisiinep^eiki^relbi&^nc' //, / ^ ' ,, <, 
s'en emparassent de nouveau.' t^omme léi concis avaient fait cette ''déâlôlitfdil 

fl^î^ la i>érmf§si(Âi du pk^ , fis fUrbit eieoImmAMés , et leur eixioiûm^iMiiîin ne ''^^ ' ^*"^ '.' ' ' 

fut levée qu'en «I*. Voir rm#^ i;^.*î timflr.. lom: 4; prfg. ^^^ oi- .; ;,.w t^/.ir . 
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PIBRRË H. -^ 1386. .;., 

DOMINIQUE DE FLORENCE. — 1397. — aedevint éréqne d'Albl »-A 

'**./:'" fut transféré à Toulouse peu de WinpsaprW 

PIERRE m neveu. — 1410. — Après avoir été évéque de Bézfen'ét"^ 
Laveur, succéda à Dominique de Florence. II fut chargé par le pape léanuid 

de plusieurs négociations , et mourut en 1434 '. 

■ ;!;'..-'*■ 

y BERNARD DE CASSILLAC. — 1435. — Prévôt d'Albi » fut élu par fc 

^ X I : ' . 'Il 1 1 . 

chapitre pour ren(|)lacer Pierre neveu. Le concile de Bâle, qui se tenait don, 
ronfirma cette élection le 19 décembre 1435. En même temps .Robert Dta- 

" * • 

phin y évèque de Chartres , obtint d'Eugène lY, à la prière de Charles YII, 
duc de Bourbon , des provisions du môme évèché. Le concile ayant, d^aapr 

prouvé cette nomination , ordonna que Rcrnard serait sacréàBâle même, leljl 

•' •■•'\ .' * * 

février 1435, par les évèques de Lectoure et de Lausanne. Robert ne se crut 

pas exclu pour cela ; il fit assiéger par ses soldats , que commandait le séné- 

..III -1 . .. 

chai de Carcassonne, le château de Montirat , le prit en 1437, et établit des 
consuls dans la ville ; la discussion dura quelques années, et les deux ooncar- 
rents remplissaient tour a tour les fonctions épiscopales. Bernard prit une 
seconde fois possession , et célébra une messe solennelle dans son édiae, le 
1«' novembre 1455. Cependant Robert persistait toujours dans ses préten- 
tions ; enfin , la cause fut portée au parlement , qui , par arrêt du 1^' avril 
1460, maintint Bernard dans son siège. Ce prélat mourut le 2 novembre 
1462 , et fut inhumé dans le chœur de sa cathédrale , devant le grand 
autel ^. 

ROBERT DAUPHIN. — 1462. — 3. Dont nous venons de jNtrler/ était 
fils de Berald II, surnommé le Grand Dauphin d'Auvergne, côpitè ^ Cler- 
mont, et de Marguerite de Sancerre. Il fut élevé dans la vie mcniastique et 
nommé évèque de Chartres. Transféré à Albi , il ne put occiqpieîr ce sièjpî 
qu'après la mort de Bernard, et mourut la même année. Les chroiîiquM iiiî 

^ Joauuis papœ XXU, littera ad Petnim episcopum Âlbiensem , Gallia,Çkritt ^ 
tem.l,pag.30..:, ..•.i»^,. . .. ,6*^')< ' 

2 yQÀ^T^iim\Hi9.Ugén,deXang„ tom.4*pag.485,JknamitiQn ut^râsantarda 
çe8lqiif(9idéi^t^. ^Gallia Chritl., tom. Çpaif.^U. ;,.;;. /^ :' •"'""••'■;' 

3 D'après, l'ffw/. gé», de Lang^^^Uim. 4,.pag. 487, ^obe;ri ,jlWipjh^|*p|^i|^ 
pas siégé après Bernard ,,mai^ie^ anciennes chroniques , conforn^^ l'ai^tprï^^ 
la Gullia CkritU» ton). 1, pag. 32, contrarient cette âsserlion. 
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dotmeiil lé tUré de cardinal/ MAS que' ViéhcènâtàrtéqaHl ait été révètu de 
cette digtiité.n ftRliAttfiié daiis l'église des Frères Hfiiiéari décrives. 
'JEAN tn JOFPROI. -^1463. — Naquît k Luifeuil , danS lès tôéfecs ;en 

, • • 

1412. Il fit ses preilifères études à D6Ie , et fréquenta 'ensuite les Universités 
deCelogne et de'Pavie , oà H s'âipliqua à k jurisprudence avec autant dVr- 
deur ^ne de suoc^. A'près atoir terminé ses cours , ' il revint^ à Luxeuil , et y ^ 
enftbraé^ laVie reli^eùse, dans la célèbre abtrâye fondée par saint Colom- 
ban. De refour à Pavie , il enseigna pendant trors années , à la prière du^ duc 
de Mihnv la'théolôgte et le droit can<on. Le jeune professeur ren^t cette 
chaire atecédàt i et fût invité patrie pape Eugèiië I^ & assister au concile de 
Fenrare., Ilpolrtapluéieur» fois lapixrole devant cette illustré *ajJemblée, et 
céda ati désir des pères du eendle en' ouvrant un cours de théologie dans tihe 
des salles da palaia éa gouverneur. H fat aussi adjoint aux prélats chargés de 
travaîHerè la réikiton de l'église grecque , et montra dans cette circonstaiice 
bciiiieovp de lèle^t dé talents Peu de temps après , et en 1441 , les^ religieux 
de Lnxeuit la députèrent au duc Miilippe-le-Bon pour lui demander la conser- 
vation des privilèges de Tabbaye; la réputation de Joffroi l'avait précédé* à la 
cour de Philippe. Le prince ne tarda pas à l'honorer tle sa confiance /en fit 
un de ses conseillers intimes, et l'envoya suecessivement , avec la qualité 
d'ambassadeur , en Espagne v en Portugal et eh Italie. Joffroi eut le bonheur 
de tarniner toutes les négociations dont il fut chargé , de manière À justifier 
le choit du prince , qui le récompensa de ses services par le titre d'abbé de 
Luxeuil et par l'évéché d'Àrras. Le nouvel évéque vit Louis XI réftigié à la 
cour 4le Flandres , et conquit bientôt les faveurs du monarque. Le pape se 
servit de son influence pour amener le rot de France à abolir l'ordonnance de 
1438, appelée la pragmatique sanction. Joffroi y réussit. Il reçut en ré- 
compense le chapeau de cardinal en 1461 , et fut nommé à Tévéché d'AIbi en 
l'année 1463. Alais les grandes aff'aires dont il fut chargé ne lui permirent 
pas de résider longtemps dans son diocèse. Joffroi était aumônier du roi , et ' 
joignait aux autres bénéfices qu'il possédait celui d'abbé de Saint-I>enis en 
France. Ses fonctions, qui le retenaient à la cour, et la confiance dont il 
jouissait , lui méritèrent de hautes missions. En 146d, il fut envoyé en Espa- 
gne afin de demander au roi de Castille la main de sa sœur Isabelle pour le 
duc de Guienne. Isabelle n'ayant pas consentie ce ipanage» Joffroi revint 
l'année suivante à Madrid , où il conclut le mariage de ce prince avec Jeanne > 
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iiUe du roi ; le cardinal fu( ensuite chargé de réduire te comte ^'k^vm^mn-^ 
et, après aY4wr. installé te partemeni de Bordttux , il CHea^yéàiMffnieiJjni 
1470, pour régler avec te souyerain pontife diverses affaires if)alife9 thq 
/ clergé de France ^ et en rapporta les relicpies de sainte Céoile I. U iWNinit»«i| 
prieuré, de Rully te 24 novembre 1473^1 et son co^.fut pyté dl«H jl| iptté! j 
drale ^^yant te désir qu'il en avait manifesté» U légua la plus 0rai|d#^fi|v)te 
de ses biens au chapitre d'Albi , et sa bibliothèque avec quekpya^jpiiiMit 
précieux à Tabbaye de Saint-Denis. Joffcoi avait du talent pour l€iM4sicni.ito 
l'adresse, de la fermeté, et une instruction remarquable pouv^t^ifiijgè A 
vivait. C'est sans contredit un d^ prélats qui honorent le i^us; Iffffgîrf'ABH 

LOUIS D'A:iJqBOIS£. — 1473. ^ Frère du cardinal Qeorg» dVkJOiMfr^ 
fut appelé à l'évêché d'Aibi en 1473. Son caractère et te sageasesda^ 
duite lui. méritèrent le nom àfi Prud'homme* U montct dantl'i 
tion de son diocèse du zèle, de grandes vues, et im esprit créatetutv.CTMtè 
cet évéque que Ton doit le chœur de Sainte-Cécile ^ et le potftîqiito q> |Aaiq 
qui est au deviuat de te porte principate , ainsi que la rnniïlmnlinn llil jctwlut 
qui ne s'élevait encore qu'à te hauteur de te toiture. II fit te Ctwls^nUtftid» 
cette église le 23 avril 1480 ^ ..; ' •;.•:... 

Ce prétet ût bâtir en outre la chapdUe de Combefa , qu'il eraa d^ ilttiiHL 
et de statues dans te genre de celles dont il avai( décoré sa cathédnflfi- * .'...:> ' 

£n Tannée 1498 , Louis d'Amboise fut appelé à remplir me gmoâi mte-^ 
sien. Sa réputation de science et de vertu était parvenue jusqu'à Hoite^ 
et te pape Alexandre Vile nomma commissaire» conjointement aveciMè^v 
nand, évêque de Ceuta , portugais, et le cardinal Philippe de LmêmtaiKBgy 
évêque du Mans, pour examiner la validité du martege du roi Ldins XII>'Sfe& 
Jeanne de Valois. Ces prélats s'assemblèrent à Tours; mais à raison do 1» 
peste qui ravageait ce pays, ils se rendirent à Amboise. Les évdques, ayant col 
le roi et la reine, prononcèrent te nullité du mariage. 

Le volume qui contient les actes de la dissolution de ce mariage estidè!» 
posé à te bibliothèque d'Albi. Il est d'un grand intérêt comme monuofteoikiK 



-t. 



4 -âfti/^ia CArt^r.^ tom. f, pag. 33. 

2 Dans la chapelle de la Saiute-Croix , aujourd'hui de Saint-Joseph. 
H Gallia Chritt, , tom. 1, pag. 33. 

4 Ces statues ont été transportées dans la chapelle Salut-Jacques de Monestië$-, on 
y voit aussi le pavé eu mosaïque sur lequel sont semées les armes de ce prélat. 
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torique , quoiqufil te^<)fAre «frié^ttefl tl^ie§ «dlMtîMméc^ ^r té» originaux par 
les notaires pVè^tè & ^ëettè faîmèûse fifôCëdUre'. 'Ce Recueil a^it été voué aux 
flammes pendant la révolution, ayec ceu]( .que. ren^ei^niafçpUes archives du 
chapitre. On le portait avec beaucoup d'autres vers le bûcher dressé sur la 
piaéô publique; mais, dans là marché, il tomba du charriot où on l'avait 
piàbê, et Tut aînéi sauve de la destructidri. 

Ce' prélat modruf à. Lyon en l^annéé 1502. Ses eqtraiUes furent placées 

■ uVi" d » î- ■ t-^li .v£*'' ■. là 'v'v ' • '• ' ' •'*•■■' ' ' ''•'•' ■• '■• ■' "' •,■ 
dans lé couvent des Pères Cordeliers de cette ville , et son corps fut pprté p. 

Albi et déposé derrière 1 autel de la chapelle de Sainte-Marie-Majeure. 

, t », «. /-i. ,..■-. ....Tir •-.,. 

' . ■ i. ■■ i'f> o*i":l . ■•:•••'/ • ' ...'... • .- I • 

LOUJS. p;A^J^C|^ II, — ^ ^503. — Etait n^Vi^u du pi:éçédent. Jfl appela : 
des peintres de Idoine et fit exécuter toute l^ partie des peiiatures de la voûte 
de Sainte-Cécile qui sont au-dessus du chœur. En 1£K)0^ il. fut nomipdé.ç^ardi- 
nal par le pape Julç^II. , Apj^é i Rome eu 151Q , il mourut À Ancône, ei» j 
Italie. Son cœur fut porté à Albi et renfermé dans le t^mbçau die son oncle ' , 

* * "... ■ *i t . . ■ 

tandis quecon corps fut déposé à Notre-Dame de Lorette, dans un magnifique 
Eoâusolée , sur lequel onlit Tinscription suivante : 

uLudovico çardir^çjU Àmbosiano galloAlbiensi episcopo^prœi^ gène- 
» ris nobilitatçm sing^aris pietatis viroac omnium virtuium cqmplexQ 
ï> Cffior.giuê cardinali8.arminiaçtts affinis^ in tumulo Jacenti post 
» sextum et trigesimum^ab eju$obitu annum pro tempore po$uit 15^3 
» calendi» octob.n 

CHARLES DE BOB^LTET.. •*- IMO. — Fils de Claude, frère de^ 
F lorimond , baroa.d'AUul et de Brou» seerélaire des jOonaïaDdeiiieBts du 
roi ^ était arehidiacrç 4':0rléaDS et prieur <ooNiiaDd«iair« éeSaiiit-'Pierre'^ 
d(9-l%-Règ[e , fMadre de Saint-^Benolt , sur la Garaime ; il fut élu par le 
c^pitre d'Aibi , et pi:it possessicm de Févèché au mois de décembre 1510. 
Cet évèque fit achever les ^intures de la voûte de Saintf>*€écilé. Ilmounit . 
le 9 août iMI^, et fut! inhumé devaat la porte latéràk/du chconr de/*^^ ^«^^'^ 

Sainte-Cécile. ^^ C4r>*<J^iAM. cCtudM^v^m^^^Uf^ ^rtfn'tx/.éîuZeft |<«M*^^ , , ^iy \ f^^ ' ^ ^*^ 

JACQUES- DE BOBERTET. — 1515. -^ Frère de Charies , devhlt évèqùc 
jMr la résignation de sèli tfkte , et nioonit à Paris eri 1519. iean Chenu 
i«|i^^orie l'épiUltilie suivante , qui fut placée sûr son lortibean : 



< 



I Gaftia Christ., pag.d9.' 



•I « ■ . . ■ ■■(' 
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» Quem vigiUm exporta ett 4Una |)ontt/{<;^,; ..^j ..r.^-A 

» Corporis et animi prœclaris dotibus auetum , 

. . .'■'"■ "ï f '( 'jj -""r ••'Miîin.iî 

» Antê êuutn rapuit tors trueulenta diem. 

. , ■ • w-q »| ;;< I 'i,ii»[tijfM 

ADRIEN DE GOUFFIER d^ «E BOISSI. — 1K19., -:. É^^^^j^^ffe 
Guillaume de Gouffieret de Philippine de Montmoreiici; il, étaij^ gmA- 
aumônier de France et cardinal , lorsqu'il fut noimné éjtèqMà^CMÊpBBi, 
Il fut transféré à Albi en 1519. Ce prélat mourut en 152^,^d«is]e<^j^ 
de Yillendren , en Touraine , et fut inhumé dans son abbaT|B ptflfûfoagfkiiài, 

' . AIMAR DE GOUFFIER. — 1524. — Cet évéque , frère du préoèdent , 

^ n'occupa le Siège que cinq années , et mourut en li(2S. "On Toit"à Smt- 



m ^t- 



^>c'</ ^ . '^^J-? r'- ^ -'^J)enîs l'épltaphç d'un sieur Pierre de Gouffier , où il est dît que ce Pierre 
^ Àr^r>ut^- ^ucuircU àc^> "'de gQnf^^ avait pour frères, Arthur , seigneur de Bôièii j grànA^ma^'dfét 
^?>»^*'^^'* ^-/^;' ' " !; finances ; Hadrien , cardinal et légat en France ; CriiîMaiîiDé'; èlin£nll''<ie 

ri U.i. -""''^""■'*'' France ;éi Aimar , éVêque d'Albi/ ' " ' - '^' " "'^•■*""'" 

y. > , ^ Je ANTOINE DUPRAT. — 1528. — Était fils jl'Antome Duprat, «ei- 

I 1 itr- . gneur de Veyrièrcs , d'une ancienne famille d'Auvergpe. Il parut d'abord 

. rr' avec distîn(ttion entré les avocats du parlement de FÎairîs , et {['ùt fait lira- 

tenant-général au baillagc de Montferrand , puis hvocat-général 'aii p«rl&- 



/it/» ,t<^- 



V '' 



•i IT' 



, ' ^^ ^.-itj^' "ïc^ït de Toulouse, et maître des requêtes de rtiitel du roi LioIiÎM au^ 

X / jurt''^ ir présida , en cette qualité, aux états de Languedoc , "devint premier 

. président au parlement de Paris en 1507 ; enfin , chancelier oé Franœ 

^ i^x^^^***® 15 janvier 1515. Les historiens lui donnent'^ ^n3^ wénia' et 

/yuA^'4 ^^ ^* ^<i ^le* beaucoup de capacité pour les affaires. C'est hii quI persùacla ^'Wàtt^ôfc 

Oh ' ^/^' /f^'^^^^/* -premier de rendre vénales les charges de judicaià'i^e *, et de €réet''de ndtiJ- 

yjié^'u ^< ^'^ "/" '""veaux impôts , sans attendre l'octroi des états du '•^royaume ;' ce qiA' n^t 

'^' , , >.,( ;. ^la discorde entre le conseil et le parlement. IJ engagea aiilsi'le nme 

/ . i ^fr^f"' ii/^ monarouc à abolir la pragmatique sanction , 4an6 la conférence que db 

^y^/^^A^^/^u^^tm^' prince eut à Bologne avec le pape Léon X , W 19 décembre l5iK.^-LeB 

^j^^cu/t»*<^^' ^'^mécontentements qu'occasionnèrenUes actes de son ministère hii dbmàèrtflt 

jm'^''^ > des jegrets, et, plus tar4, étant devenu veuf, il se jfta.toi^^fquer 

dans les bras de la religion , et embrassa Tét^t eeclési^stique. Sfs l|il«9(s 
et sa position le portèrent bientôt aux plus hautes digpit^de l:iW^^>^ 
Il devint successivement évéque de Mcaux , de Valence , de Gap , de Die , 
rt enfin d'Albi ; mais il resta peu d'année» dans ce dernier siéf[C , fu^ 



teau de Nantouillet , le 9 juillet 1535 , et 8on:>^Q9fpS;f^ porté datus! lA fiàri 
théjlr^e de Senj^.. |^.,f^aiM»Up^ Bupra^ puS l'un dp^ pkptgwm^ wlWflues 
^u . ç^èpie sUîcJi?^ ; ,U,(eut |)^qe9pp die pair^ mj, »SiiiT«^ cijifiles epMif^i9»r 
^^ç^j^eson tço^^ Qt fut^l/^tà latufem ¥11^^.1 Le^ fgs9f^ éy^i^mmit 
()fi irè^e <}e,Fijai^pls prçpii^;,. qui se pess^ept ;^9)9^ «m .minmère v. oi^ 

Duprat avait une âme charitable et compatissante ; il £8^|ffût)>^a^çoiip, de 
l)^e^i^jMjx^paji^v?e^ ,j ç^t VVf^^: fl^eidç m. mortiin.i^riitl'P 
JS^^fiij, .^*im çprpsrijb^^ tout emier r q^ij j^l ^: coiç^m ;^u#^a^^ 
Sa^e4ujL;^gft,,.iy5qii:^ V)4if»n|li.ed^l!]^l4^iwe^477^ .,^ ..;., .|,„,j 
,.,fjEA^._,j|j[J§ ]j,0RftAÇSE.,Tr.^l5%--^^^^^ d(ic4e Lorrj?âne> 

et de Philippine de Gueldres , fuf.fjefvé ài^l9 digoit^ ^ ,c«,]^inal. pac Içpape 

çl'^Al^ • $|R |1536. ^QP^, A^l^isiratl^ n'a lais^M4>utT8S trapes; .4a«s,illH9r 
toireque Tacte de sécularisation, de lfab)^y)Ç;.d^£|^ai^ac> .qu'j^tjQONfievtii 
df^ïUt ji^. pr/çflaièr^jj^éfi «Jjçj^b épisicc^(h:^ifut;tr9i^féré à IS^irb^ne^ et 

ipOUnjU.Çn JUfffP..., [,.;..'..• ,i •?• .'.•!;:.•..;•.,.•!;.[ .^•■;I■rV '' :♦■ ..'SM.. 

Sous le pontificat de Jean de Lorraine, la pe^ , fitr -dp ^grands f-smiges 
dan8r^bigep|j^.,D'apj:ès ses conseils. , la vi^fi fit un voeu solemiçl à saint 
Salvi et à saint Roch , qui deyait ètrerenpuvelé tous- les ççnt ans , eiqiti 
r^étéencprç ^e nos |pur8,lel6août tôâO. ^ . ; »|/ : i v ■ f 

LOUIS D£ L0RR4IW. ,— 1550. -r- Fils de Claude premier , duo de 
(^pise^ et d'i^toinette.;d« JBIourb^n^ fut. d^abqrd éTjftqifue die^Troi^s ^n 1545, 
et ensuite transféré à All^i en 1550. Il fut fait cardinal en 1553 , et qs^ 
sista , en cette qualité , à Vélection de Paul IV en 1559* L'ann^ sui/vante » 
il fut nonm^é à l'archcYèché de Sens, qi|ll résigoa en 15^., ^Devenu en^ 



1 Dict. d« Moreri. — Biographie unirerscUe. 

2 Sous l'administration de M. Clair Gorsse, qui proposa de placer daus la cha^ 
pelle de BâiotMIock , de Téf U se de Saftfi-^iTi , riflscrtj>tioh surivanle : Vo'lwn 
anliquiiHmnm in honoremSS» Sahii et Rochi pro paie ax>eriendd factnm 4 
consulibut urbii Albiensis. -^ Volum idem anno 17i0 renovatum volutfi adf^ue 
fiHinvm et renovàtùm die XVt memii Augusti aniii 1820 a prmfccto et ô& 
adjunclif pr(pfeeto urbis Àlbitnfiê, 

Il est h ref retter qu'où n'ait pas donné suite à cf*t(c pieuse penser. 
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suite évèqoe dé «6lz , ir0Q«YM»<ièifé'ISg!i9efifii(à1i 'sa 'i&tirl;' ^U'isîti 



LMREHt STRÔZZI. — f56f. -i-^ Natif dé ttprthce V de ia 
d6R M^dfci^ ; dâ eAtéde sa iaktt , ((tti éthft «ilëce de Léoiî ï /'ét'icMtîfe^ 
GattMi^iiie, Mnè de FratH^ ) s^àdôtitm d'aWd aiit aHbëÉT et 'dèlfitti"tti 
|(rand oaj^tainè. It eiotra dans^ l'hélai eedésiàsiftJiaéi/^ft^^^^ 
dVêqtie de Béri^rs en 1548 , d'èù U jm^^ii iÙW ; {mï la rèkîgâài^^ 
Louis de Lorrtiilie. • * 

• Lé CàMtffdmè fds^it alors de graùds ratages dJins fe mfdf 'ëéWItiSSèS: 
Haïs le nouvel évê^ïoetùit tant de soin? et de zële à tnaiikëÊftf ses^tttieéliiftft 



dans le sein de l'église , sa Vîgflanco et son esprit dé pérsuasfoii fbran 'tf 
puissants sur les cœurs , qne sa ville épiscopale^ et là pUlâ gi^Aifl^rae 
djB son diocèse , ftnrent préservés de l'hérésie. ' •* ""' '** ^" 

Afin de maintenir la jeunesse dans les trais principe? die b M, fl'doïUiài^ 
la ville on vaste établissement , appelé de Sainte-^Gemme, potttl'îùttrtéâcte 
des enfants. C'est le collège qui existe encore. ' • ' "I • » '' ' 



Ce prélat permuta Tévèché d'Albi , avec l'abbaye de Saint-lTielor <iè âiûr- 
seille, en faveur de Philippe de Rodolphe. Il fut plus tard nommé à l'tfrdièÀMllê 
d'Aix , où il mourut en 1571. . - i == . jV. 

PfflLlPPE DE RODOLPHE.— 1567. — Neveu de Lanreiit StfMftî , pirh 
possession le 10 juin 1568 , et mourut le 15 juïn 1574. ''"""' ' " '''"' 

JULIEN DE MÊDICIS. — 1574. — Natif de Flortncè , dé là fafiiitfe <t» 
Médicis , fat d'abord évoque de Béziers , ensuite archevêque d*^Aix pïr là ré- 
signation du cardinal Strozzi,et enfin évêque d'Àlbi. Il fbllfda dàiisii$lt» 
vflle le couvent des Cdpucins , danà le faubourg dti Tarn , et fil! bâtir' ia''gron!è 
tour de Comi)efa./ nommée Julien de Médicis. Ce prélat stiV se co6âiier 
l'amour de ses diocésains , au point que , lorsqu'il sortait cfe la Vlltè', lé peu- 
ple se portait en foule à la porte de son palais pour le conjurer de retar- 
der son départ. Il mourut à Marseille dans le monastère de Saint-Yictor, dont 
il était abbé, en 1588. ". 

^ ^^^^/4^^^^^ ALPHONSE D'ELBÈNE I. — 1588. — Naquit à Lyon d'SDe iHiittrtt.1iie 
^^ ^f v^^ 5^^^^ ^ mille de Florence , obligée de fuir pendant les troubles qui agitaient ttfftë 
^ ^^^ i«»^^-«^^/^ ^ille. Sa naissance et ses talents lui ouvrirent le chemin des honneurs. Apuès 
,„^' jL r <xAv^<^ -,« ^ avoir étudié sous Cujas et reçu le bonnet de docteur en droit , il fut pôurtd ,* 
Ju.^'/^ / , çy^ VS^y deTabbave de Haulecombe, de l'ordre de Citeaux, en Savoie. Le duc 



; L^! *-Xrf O- ' •^* "'^ 
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sebsuûcèflâeiin, daiifi<eeite abbaye »<Ie titre de fléi«ievr4iiâ .4«ft4én«t d/9)Saft 
v6ie^ Mgr» d'Elbèkmffit aiinil'«ù deis orneineiil».dfe'VtEM«dénite}lb>fiiM 
d'Ànoecy. Il permuta son abbaye d'Hautecombe contre celle de ]||il6iièids ^ <f!ii 
Bourgogne , et fut nommé , en 1588 , évêque d'Albi. Il administra ce diocèse 
pendant'vingt Btmée»; de miinièt'e^à seiootidifrèr ttfus lescoeaiv, dans ces 
temps difficiles , où jie fléau de la giierre civile et religieuse aY^it? toissé'cïes 
traces si p^ofoùdes. Cetévéque mourut le 8 février 1608, âgé dci<70 ans; eb 
fat inhumé dàiis lé diœur de Sainte-Cécile. ' " . * * ....•" 

Alphonse d'Elbène avait fait, pendant sa jeunesse , son «nuseiaent dte Ift 
poésie française , e( onadQ lui quelques vers imprimés avee le : tombeau 
^'AdrUn.Tumièhe» Il aimait les gens dé lettres et en était considéré. lE^po- 
sard lui dédia son art poétiqu e, et Juste Lipselapli^art de ses ouvragie^- 
Hais il s'^ai^îqùâ particulièrement à l'histoire , et il a laissé» ùfu\% ce genre » 
des monoponts qui méritent d'étiré consultés , tels que llûstoirè de Torigiée 
de la race des Capets, cdie du royaume de Bourgogne , et une d^ronolo^e 
des comtes de Toulouse. On trouve encore plusieurs buvageS; écrits des^ 
niàin dans les bibliothèques de Paris , de Turin et de Genève. On lui a attri- 
bué des lettres à d'XIspernon en 1589^ mais il est prouvé qu'elles sont'd'iH» 
furieux ligueur, qui voulut donner plus de crédit à ses opinions en les pu- 
bliant sous un nom respectable ^ 

ALPHONSE D'ELBÈNE II. — 1608. -- Succéda à SQn oncle, et , codune 
lui , s'attira l'estime et l'amour de ses diocésains. Il obtint des Etats de» ' 
sornooes considérables pour sa ville épiscopale, racheta la baronnie de Lom- 
bers, tenue par M. le comte de Panât , et rendît moins onéreux aiB habilantâ 
le logement des gens de guerre, pendant la lutte malheureuse qiiî affligea les 
provinees méridionales de la France. H fonda , en 1622 , le collège des Jésui- 
tes, le fit doter par la ville, et céda le prieuré de Saint- Affric pour 
renseignement de la Philosophie. Louis XIII fut présent aux Etats du Langue- 
doc, tenus à Beancaire en 1622 ; Alphonse s'y fit remarquer conmie un des 
prélats tes plus distingués de la province , par son intelligence dans les affai- 
res. Le roi lui donna le brevet de gouverneur de l'Albigeois, de eonseOler au [ 
parlement de Toulouse et à la cour des Comptes de Montpellier. En 1628> 

4 Voir Dictionnaire do Moreri. -> fitographte universelle. — Diction, des grand> 
hommes. 
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son crédit k la cour le fit Aoromer commisiatve peur proeéderè l«>déiB0lM6ir 
derfbrtîfloitioi» de la Tille de Castres ^ U partagea la sooMDe ((ai loi fan aU 
louée pour oêt objet entre les lésuites et les Gapudua^ pour la comtruôllooida 
leurs églises. .*/l; 

4 Le9 bistonens du temps font ijwniion d'un Cuit tlngultenani jnériariiMla^ 
rapporté ; . .,., 

Lorsque Mgr Alphonse d'Elbéne faisait démolir, par ordre da roi, les fOrlinèaïlims 
de la Tille de Castres , en Tannée 1631 , comme l'on obattaU mi baatam, ondè^ 
coayrit une table de pierre sur laquelle paraissaient gravés des car^Gtères fQtÙ- 
ques. Ce prélat ayant pris le soin de la faire nettoyer, on y lutj'lnscripubn Utbie 
suivante^ dont voici en même temp» la tradaetlon : ' >:inrfi{iA 



. . . J . .« SI mensis febmarii anno 1336. 
»Cum orarem ante altare et capsam 
» Sancti Tieentii , Tidi libnim propbe- 
» ticum et in eo scriptum : Luge fraler 
9 Joannes ; apnd Castrenses duobns 
» abhinc secutis sancta reli^io patnim 
wtuonim indpiet prefanari. Surgent 
» pseudo prophetœeTaugesilantcspacem, 
»'bella nndequaqne; depredationes, famés 
» et pestiientiae. Tumuli aperientur , ossa 
» tua= et parentum toorum dissipabuntur ; 
» conventusfratrum miuorumet fratrum 
» predicatorum de Castris ante consom- 
» mationem seculi seplies fimditus ever- 
» tentur et sexties resdificâbuntur: postea 
» luctqs, dolor, pressura civium et deso- 
)) latio pessima. » 



:(<t4févrierl336.<»iimflJellâitfW 

» ma prière deTaotTautel olirepogeiitjes 
» reliques dn Menheureox saint YiâéMit,' 
» je VIS un livre de prophéties où . était 
aéerit : Plenre, frère Jeem, dauS'de'ilï 
» cents ans d'ici , la sainte religion de. tea 
» pères commencera à être- prontiée'diàw 
» Castres , il s'élèvera des faux proDhéteS 
))qui n'annonceront rien moiit^iiae nt 
» paix ; on ne verra alors que guerres et 
t) brigandages , peste et faraine ,' les véâf- 
» beaux seront violés, tes ossip^ens ei 
» ceux de tes frérefs seront disperses^ tM 
» maisons de saint Dominique et dç saint 
» François de la Ville de Csstrés'teiliiit- 
»sept fois ruinées et six fois rebâtie& 
» avant la consommation du sMlble.'âpfw 
» cela , douleurs , gémissements, oppcM^ 

|))Sion des peuples- et désolàttoii w> 

I)) tréme. » 

Alphonse d'Elbéue dressa un procès-verbal sur la manière dont, la pi^njB. pro- 
phétique avait été trouvée , et y fit insérer , mot à mot , tonte rinscrijjtfoif^ 11 
en fit faire deux originaux , eu retint un, et envoya i*autre aucardiiiaL.de Bit: 
chelieu , alors ministre. U les fit signer , l'un et l'autre , par plusieurs personnes 
considérables , ^uf avaient été témoins de toutes ces choses, le père Cëp^ 7' 
jésuite, et le sieur d'Espérandien , avocat en la chambre de l'édit , ^fuit andê' 
servi d'intendant auprès du duc de Rotian , du temps des guerres ciyiltes^ C*^^V 
employés à vérifier et à déchiffrer cette inscription, qui prédisait si clairénkent 
le schisme protestant. Cette pierre fut déposée ensuite dans le couVent deè pèrtil- 
de la Grande Observance de Castres, et commise ë la garde de ces religieux. :MaiSy 
quelque temps après ^ l'avarice d'un gardien, corrompu parles sectateurs de la 
religion réformée, fit disparaître ce précieux monument de la prescfèuee'^' 
saint prêtre. Jean de Fossé ,, alors évéque de Castres, informé de la xaaujralsfl 
action de ce moine , voulut prendre connaissance de cet attentat. Pendapt qu'il 
travaillait à la procédure , et qu'il' faisait fouiller dans la chambre des réll^lettil:';' 
le criminel se déroba par la fuite à la peine qui le menaçait. On trouv» dsus.it. 
paillasse de sou lit cent douze pistoles , qui furent employées à achever la cons-^ 
tructiou de l'église de iSamt-François de Castres , ruinée pair les religlonnalrè» 
du temps des guerres civiles. 

Le fait dont nous venons de parler , quelque extraordinaire qu'il puisse paraître, 
est rapporté par tous les historiens, ot attesté par les documents les moins équi- 



M 

menées secours. C'est alors que les consuls firent. tniVcau-è NeR»-D«^ni]Bto 
Itvicki, par lequel 1» ville donna nttfe iMnpc'd^rg&itde la'IbltUr dU 4M li- 
fTeijp(MrètrB*UuBié«iperp«U)iMd(!vaj»tt'iliiageid»l»ViMge.. . ' ii> 
'AIphoDM Atait tlTorfsè du'Toiet aind db teiidiaotMii», tartqv'nii&dr^ 
rnnrtinee mrihenritui» vint dMaiger » poailida^Ge prélitse laiaa eatntntt 
hpréâin la dfllbéMtiM d«s Buu da Soiiguedag', tams 1 PMnaiis SB jott* 
ht ifi32, p«l' bqDcUe il «'éogaga dilni'la te^0D4û ébc dB.]ieAtniMBncy..I) I 
T«tut dans^bi t«ti«iipe> rriieUM, mais le* habiUUsqat tepirtagnient I 
pasiea opinlomptireotlM^arine^ct Ufacèrent.a.qultt^la viU*. JMEllMttè '. 
fa(dé«lMé<)iMf«])todalte»^Bm)eu4,'Mprii«"deMÉibénéfiaev en iBtt»(iatt 1 
Mnimqenq^It.19 juillet Mattpar des jpgM^MUgiii» db Sainl-SUce, Ufid I 
oUjeé de partir de l^ranoo.ft ne fdïUiiortsa' à^i TeatteBiquraprâs Is' Aannl^ 1 

vequen (TajeaLtAUlei MnwlM i» ■T»vl»it*$^t, iam.%i, pai- ini>~ .DaibMtv 

blu , officier d'inrantirls , k l'arlkle Baulerint. — Biegraphié Cailraitt , Ak 
H. Nayral.tam. S, pig.a&S.) Cei inloiiléi lUribusnt celle propMte V UH Mini 
pritre , appelé ieto d'Atia Sipa ( Jean d'HiolerÎTS ) , mori h CaiHes , donl 11 
éUil niUr., en 1379. C'éuil uii piéilicali^ur , célêbiL- par son lalcDl ei pat lu duii 
de, praphèlie ■■ il prédil la priaun du roi Jvaa cl sa motl en A.iijlelerru. On ra- 
CgiUeqae, prdchaul dons l'ègJiH' des Cordcllcra de la ville de Tauloq^e , le jour 
de,lp. Htede Bainl FranfOls , * pclobrç 1361 , ce taint bamme , apiâs aTolr re- 
prt|«nt4 Mec *lo*iueuïo l'iosliibilili' iti'i ■hnst^ hiiin.iiuci , n'i'ftl.i d'un accent 
piWÙ'^BÇi . t!u;ouaiait luli fn ,ï Iî.imh t .|.,i,- -i ^..i.,,!,- ]..iiiw,'i^ 



i|i)a it^.çiat stdiides lumi.-i. ..:■. I ........ ., . il ..^..iL 

éit (|^l*ï#qu« ,^1 caidiu-U ,„...^ ,niv- -.■ «'■■"J i ."■- :■"■> l.lLi' •■" >ii'' 

daudi^iouri. 11 s'Bïtia emuilD ■ luii.V.' ii« ua«."f^., ;."^; nv,( ,,«, i„n,7^. 
à^ «pr^ .on Var«lvt 1 ilceMa liou discouri) eidosctodil de clwirc. CiiUi; prophpllu 

ta/, acooBf^ie ■ la. lellrv. Le cardiual ttajlnoud! maunil , m rrrrl , û Ailgnuii . 

pié|E|MID(f m le quimiflDU jour du moi» d'oc lobrv de celle annil'. C'élail Rajrnoud 
lb)|fnfr^ei , qu'un, ajjprls'il aussi Moiislui'joul- , bûio d'iiu till.iKc il'Auïurgnp 
oAUéUli lit'. 11 avoii été d'abord et i)<iue de Sslnl-Flunr . puis di- SaînlPnpour, 
cl (ait ensaiu cardiuslpur le ]«i|>c Jean X^ll. 

Fiire Jean Alla Klpi moumt àCiiirM, «i lai inlmèH' aw M ffi^ltse des Cor- 
dfillfti. L'caïfTçVa ni'Uit'tdmban'uiM>êiÂtfM-'UHiiFl'«M>'tMraMI''«««ia(U 
tfé'Ia'nùIlihH HirtjilUt ■' ■" ■'■■• -'i" '!-■■'■■ -h -ith:'i -.. ■,-il-iii.,- i. ^ 

' « <Cl-^i leul AIu'Mitt ; yrèhè", tei ain rt U l hA Mfc paV'MD'huttiiMT h tàfit 

i'mkDifa^iayi,- ■'■■ ''■■ ■■■■ ■■■'!■ ■■■'■ -«^m -■>. 
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Mtdbwl 4t RiAelitu. P(M de loq» a^ès MB i«Uur, teprilat BMimift^ Bill) 
kflj«iiTiar IHM^igâ de 71 kiii«eUM inhumé' dnu l'â^M du Xnafh^da 
l'«rd]« deicliBfaUe» de Malte '. . .'ii'>ii 

OASPAKD DE DAILUIN DE LUDE. — IftUt. -- W m ifW^ 4Ml 
Sli du comte de DaillM de Lkde , btran Aa HeoUla , de StJMHÇt 'dM 
Fflurneim , M de ïnngeiie Sdiombtrg , Hrar du muédiel 4m< mtndi'UHn. 
I) Malt frim de Timoléon, Hofier et EnsM de DuUoD , tpà ae.iAgM 
ttaft annûm dml l'étaL Afttèi noir isnoiné sei étaidei, M dr lwlÉf|< 
poum< de l'ebbsjre de Cuiellare , en PoiUm. Le S juniar lM1.;a.lbt 
■MHnnié, par Louis Xm , évAque d'Agen , et sacrèlPaii9> eu celte qq»* 
Uté, par l'aTtbevAqDe François de Coodé , dans l'dgliH dm lâHÉtB^ 
TMnilértè Albî, le 10 oclebiel«34, pendant le •ntê:ài^^sim»imt- 
Um, par luite delà Mnunce portée contre ec prélat , i) ne pBt (iwttd»» 
posstsiion de ce siège qu'en 1S36. Albi était privé de Mo értqnbd^tft 
plusieurs années , à la suite des événements dont nous Tenon» de faire 
mentiiin. Auffii le dodvmu prélat j fut-il refu an miUtU des liliifilpugia 
les plus éda Unis de la satisfïction gèa^le. Il f Otsbn eittréé' iglânitll^ 
le « mars 1B37. ' . //..'.'.a. 

i GalliaCKriiL, lom. 1 . pa^c 40. - Montri: — DIctlOoDlM'drfireUW. ' '''"" 

1. Lfis arcbiTés de rnû^i'l-di'-Villi' ilAlhi crinlleut)«til le pbcèS-Teriiil dél'nli 
tr^ deÙgc. de Luâ« : ci'tK: piér<:. qui Tutt rrtmallM'tes isœnrs do tenpa, Mitti 
a .parti 'digne ifinlériV. En Miici \\i aub^^l^incc el lespassageàles ptnïlWpiMkttJ': ' 
'' Le fuiidrS inari 1G37.1>'!> cim^iili ai;int hH Stenei^u àtM tTlomp&Klufttltfî^ 
de'fip»yte'du'Tigau juE4a'àSaiu1e.âci]eol il l'srïhéf Mhe , sont altW t'^'tt|tU 
dp Vigaiii'reTttas àr leurs habilE consulaires, manteau cauibl'el tiiî|Hii^,''M 
précédas de Tioloas c( baulboi^, pour aUi'ndcè Mgr. rarchevéïjin. 'D'à. VrillifWM- 
«Dlairê marchant en sTant, portail, dans un biùfn ^'argent , Idt cltft' dU'iùnitet 
le» partes de la tille . .Mimlin'- < ii'emlili' à ou manthe etciira6i| di( iott'MJKKà'iat 
DOire- La noble..,' . )r. I)t>iir;:"i,i. ci le corps de.i< mareluDdp a'éUMil'rïarf'lûlIfia 
ik'li:porl^'delàt[)lr..,[,i.i<j.M.n,',!«pulqIioi>du ohâpHre'd« Sitplë-Cibllil'ttf « 

BtlnUstvi. Pet, ,mu<<.o ii.,->a Hi> dislrihuiM- à l'HAiei-de-rille I ttnHflDèMWi 

effar^rellecannimvani unuonc^ l'irriTéc de Mtr.l'an^^^d^VlfiV^iiWjb 
■è;tt^.!,{ÎTancés, pi Hgr.Varch^TéqaeéUnl descendu 'de Teiitii«yk'EfaWW 
prandéf consul , rà linrarigiiê en CCS lermea ' ' ' " ';' ■■■''■'"'"' 

-,,i:>^::l. >-«;«qnï»iff'^W,. I.ii!!.i :. ,.....,.. ',.,.....„ ^;ir.-.|; ■■. t, .,-,;V,i 
■iJ»■iU>fMufcî«l^fWs»nafflïWln9»f.ftfflM,PWMBRÏ'4M»TO^'^.?».iWto 
D à son église des prélats de doctrine êmineule el de soi)i)(;fé;fiienfg|j|^,j|oijff 
•{tUIb *AU)i;W> de.toQtei p;trN,feI«)itir l'air dp.wls iX^ififiti^ ^<^w^t- 
Did'Im (Di'eUe a Vhwineur. àf) y.inwxgctiwir,, il li'efil |?fliflSP'«fl4fmy<W Wft'^ 
■ que» ni de langues aiieï diserles qui paissent eipriii|i<;r (^»tTp\;(|j»p ^Sf^^ 
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Vi>1|Ciih«iiff qoeacms àDoB» poMéM: 4))«té»^t!éë ibtfi^es (l^iék^âèaiôyili'ati'^ns 
^ 4;Ktériei«s«i ite rècoimaisBMicè>«0«otft Aij[be»âé^^t«yèllb Meft<ita^ifaft^ d^^ é^és 

o.4'4JanMM0B<)ltdecèlftpoiifvifittn 

)>,;fiis«ii%w;l«éei do4a>i>olitifpw'i iièu» M8ini!P«o«<6Méi>àtfoii 'dèfS>éi V^rtti^^ (jiiè 

i^iÇe49«otfit «leo iréTéfenpéw Si' eeiu» f tèie^t^'^ flkérveflté qfuer^a'M^ré'W^ft 
j|..p9iiit.i)e ptiwcptaf 8ir.difieM<}s<pinDff:fbflftie»i|1f«Mitafr)^>ddhV V(itién'^^^ 
Hiidéft i»«Bl^eB4tVoi|B éte8V>]ioât6i?iMwr y glttttdide^érl^ et igirahë dé iiiki^àWëe- 
ipifli«l9'i|Mlw gaMA qileiWMM sojfet vvoos WAWà vihû'\iiA-^Ûf^^e't^iT)iiiiikiit 
«If 4étiKqiilB tUMis •▼oiw^dBi'vsti» reikll^<iios:«bèi$»aifèé^^t''nf6^ d^s litiildîtle^ 
»(«eiid<es< » Et ipoaÉaàkaAt^QBttor») lod 4il(ioiîVê ,^ ler4it:DUitia8''é'ài^rt ei^réJ^é^ 
itÊmék^ré^ à' — B it w^faBms^^qwfl(o^Uè^^t$^^^f9é êV'bîtë ëPMmtir^^lH et 

di8Mtè,épéM»pale:» toatajiullee M J^rHdittfdil Hâti^é^ llk^ê^é et'MÏfgë'i et i^Y 
«Miniiie.deladiie>i»élatiiT*:cl •déaiiMitlMiâ«tftt^s«igBéwr^t'«l^'^^%!(ecli<^ et 
ft4t«afce{iMli|dit»Tille^dr)àlbi:v lesdt« stèu^^céttsuts'^ aor'iiiiite def^^h^bifa^t^ 
tlwniiwnUé dtieeUè ; K>lit offiH'ée^etDrè èmt& leê'iHsfiÉfr diidft' Wii^^^'/ie^ 
«lefShd» tMtèB'le8.poi«e»d04afli«»Tiil<»>k«i]j[»^lhHhfetk^iifêràtlt-, éîfniii \i|Ké âek 
piédBOMMtirf ^ 'teigiiMrf «vé^ileéy OÉI 'tMfoiii^'^ftiU /^'i^rdmetÀ^è'^ eV {iifbrdè 
f Mid«k /.€<MiMrfer '«tciiiitt«Ci$nàr<1èiaits'ii^^iyti!s^; y aifànts^ ei Htàbt^aiitV'ëe ' l^tihé 
ffUè ir^lbt 0» •èiifftiMrWllé(pe^;%Mkétini<fr«^rfè««<^,'4ll^ èèttttttii0s,^^Ht^^ 
•ftliMi «évites; Bien» gardée !«! cÂitéUti' «es triàôrsàldt¥(âft ëi'kètià)^êMsiï'emë 
ses préddcmsdHB i té^mëmi éV«f|tté»' , et les (4iti^è'j'yàba^ti''ei'iiât)tU)i^^'è^ 
lëiite /i41toiï ee^ (|il«i Iedit»ë^edt>'^^Wfé'Wc^ 

«pôKdfdile. Mv 8à ixrfli^hie. ï^idi' f^t, testfits'iiièM cdtféa$'<(>itî^'f>ailtô Vfe-'< 
Uviè iisièlét>ii-«Mddi^«ëigiiédf y^i lëi'a^hH tetk»eS%'-iAf'^^^^ 
dèiflb atiMOV |iéùr.U9|wrtetf«>i«-dè¥Mt«M'M(f /'JVk!i^^ 
eepal} etitboi fiUKintlaëiitUésiM» sfèak's éôilètiiil aèMiëii^falt' àp{kJrt^<6ii^oëlé' 
ditisalfavIeDlvà six:tifttMis^-«YtfM eiinéhâëtfiic dëUe^sf (itaalt^'fk(5éS'tek''ai^JÀ^es 
doiiti selvMw Viftt^ls «ialettt féil foli^' ëipt^^W^ lui ofiVii'^ri'e'iMrM s^r 
» f«iaoàMi'at<qiM»iq<Éi»i<eet Mdnèurltl» rm'éAr^fl le t^fuéàV Ùfeatit'itti^ir 
BlétÉDt.dÉ.qiifà><INtii ; ordMirtant Mxdils sieuri Je(riisiil^'dè!'l^ïai;i^^'^d^^''é\i 
•MMraat dM< vévévtnif^ père» GàftMS^v' pifttir' l'<0riiëtti«iit''^'lé^ ^së.'Mlit 
idgBavisétant/Mqiis>iiaiifL«Mc«iiMia«lBÏ eC'ifWrWMft^l' dâiii»4iii>lriftfe^lèm?ts(< 
siiiÉfB «is cmMtov MMlt .entrt-iMl^l^ Viiië W^tffl« Irlai^âtliëdifMéV^'Mi'ié 
eMpfireil^ManMltJ qû' «i*at dtilgràM;Uég¥«>; '^àrMlM^ùg^l^Wèlie'bi^,^ 
l«tiqiM»i»iii^Hia«tqlx>àJlKiiMi^4titiif -Mrlfll péUM'iàW lâ^«kilii')cb^tù"lji< 

haMl^SM «iMvtMit^édlgMére«|i«lM»« P«gtlMV^ 

clHM«i'itt:tfW ANitii'«t>ifM»fie^<lttftWr-'«MMl6ilM 

q«Bl> liMqiwi Ml«lt elle « pM awtt^dbdr^fiÉUli^ «pfeldbpalV'tficdikiiMgilé'Ufe^ 

* etasdto efMbttitttii '• •■ "î' » 'iJi •' ' ' "ucto'iof ^no ij»p , «-lu fi«>*» ^liiji" «lil» 

-ië>l«wl#feai« , idMt'lB piMift léfiiseépM '«VMMdK 1a'>l^cié^<yrilt^; fe^^pHHM^M 

rtVdHi «s M[i<lMll«I^IM^ KiMV «taseétM/ètiM)»ilM^iir^ttMr<fti^>^ihélH'd\l^^^ 

lu-:i«''» ^iiJ'V' r'ih'"! ir«j ^iiifi'n ï-. . 'uif»'»/') -nf'Mi^i?»^ lih«»î iw| ininolno ôlo j. 

."'mtiioti /ii'il» iK/f '»«>f. niil '»!i'» 
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■^sMMeor ^'tnf ]|MilriRioine tonsidérable , il 'érbyâit devoir consacrer sa 
Ibrtune particulière à rehausser récht de se digtiité éi de éa naiiâniioè^ 



drap de.yelonrâ violet» ayant aii-deTanl>dQliii on accondoirarcc un camKa'da 
mâme étoffe, et «lu; içeloi posé un li?re missel ^avorton re«lrol»'étt'>MM 
can^.dela MeMO» ^t au-4es»us une grande croix d'argent, le IDÉt<>|iké|liÉiJéi 
les consul portant lenrs robes et manteanx consulaires, aecompaguéi'iMi'ttdCa" 
blés habitant» de la .ville» se sont présentés derant moadit seigneur y -M'^litaf 
^nç très humble .et .profonde révércuiJee^ le pmpior oonisnl a )hlii^ugM-:mpr. 
eu ces terjDses:. a Monseigneur, raWs d'admiration et d'aise, uonàpai p a b ^fti iMi 
o BOUS .lasser, de ^oos rendre les devoirs et lee témoignages do nos ^dpaatÉyeft 
i). yo.udrions. inveûter de ..nivelles déférenees peur tous efseineillir -àva«>-fllul 
» d'/^umilitô. Le bien de tous = honorer uous .est si. cher , que iieufe^ae'aaittihs 
» assez Tous.liifre paraître l'estime que nous fesons «t la gioére quii-a»fi»lli«nB 
t>4'^tre sous, uu seigneur qui sait user; de son peuvoicavec tant de.dBéêaufflei 
». de. .inod^^Uion , qui ;npns.rcnd impatients » dans, as désir 'que • bous aviuHtfde 
» nou%- soumettre à votre domination, par un secment BOtonBel ett>iBflDMil8» 
» Getteaction, Monseigneur r- quoiqu'elle soit d'obligation, bien Mu dé* 
» de contrainte , s'ai;cor(^e si fort à. nos volontés, qve quand même rè 
» eu dispfnsecait., noiis.s«"ons marris dans cette liberté : de ne- pas hrobs^nodia 
» les ip^'mes sovmissions.t et cet. hommage que notas vons suppUèns 
» tentent d'agréer, afin que > assuré de nus fidéliCés et obéiSsaUees,!' 
» occasion de nous regarder de eet œil dont un- bon seigneur Voiiiaes vAiai'jil 
» naturels sujets,» Et incontinent ayiiès, lesdits sieurs six consuls. déeeuMs^ 
s/étant .mis. ^ gçifQux dey.ant ledit s^/fouc, et posé leurs mains suv l»,>Te.i§i$tm 
et .çrpix , pour et au. nom delà copjgmuiiau^ de ladite. Tille, ont'JaiéiMhliééiÉiC 
écrit.en^uh'papie^rque portait eu ses. mains le. premier. co«su&» lequel^ par- lai 
si^né ^ il .a lu et récijL^.int^ligiblempnt, de asot .à mi^n .ainsi .qa» saéL'p'Mrj -ù^. 

i<i J[|B ,.prjemier, consul .syndic .^-]a,.TJlle.d'4tl¥ rj^ssistédes autJ^es enaailif, aliiÉ 
»,jl9 plus grande paftjedes notables thabftants: de .ladite vUte ,, etsuÀcantdalclMiifa 
» j^ j^piiyoirs donp^par d^libératioadu-cfuiseil-général,. tenu eftllaiialrtMÉi 
» consulaire , reconnais et confesse, qMe:]Fous',.aiioa Seigneur illustriasiUM efetrél* 
» yérendisslme, êtes seigneur, spirituel H. temporel de la préseuMiviilen eUt^Êé 
».d'.^Ùbi, etyous promets, et juf.e.,. ps^r. apposition de mes .jmainsusdrtesiBaiiilè 
» JÈTangiles de. Dieu, et Ip Te Igifur et la croiv » que. tous ifuntTtfiBftleÉavtiÉBi» 
>>,Çi|liei:s4'.iceUo Tille.,: vous seront bonsiot féaux suje|iS,:et vous ga i dat a at at 
» pr0C^re^caPLt.. VOS' droits,, profits et honneurs ; éviteront vos dbmm^gflat, ■)nb6i« 
n.jTOut à. v,os. qonunandements, «et à vos officias.;,- et si anenne. lohasa 
» ^jontre yptfe justice et .seigneunieiy y résisterons deiii!tre.pouvxiic^)etoe 
». si£;^fi.exçiui^..et=f^r9.us;.sig|ufiiBr par loynViVM^sager , .incontindit :et sais fKWi^ 
» qt, .Ululas .^ chiicunfys f:;^qse& acci]tutuniéos t jurer: pour.et.BU.inoHStdailapi» 
» anlvfirsité et,sipgi4iqr d'iof^O) m Ç9» semblahle et requis (ijojureîatf.'pnirt 
».metf^/aJMrp(lppir4g4V^<i(^:>#^serY^.et:acG(i^ s«i«ii'|fidetIlMlu eiiast Jaj^ial 

: ,|^^iiuçl i^gpviagiiy ,i||iifivjrepd«» AviA^ ppceplé -par ..moudittselgiioiiii inu«ariMiMlb 
évdque.jj^t'fW'jltprés sb(fepnss lQ9il9lffs.des porte» 4^ la ville «!nt«e lesipiallil tart> 
dits sieurs consuls , qui ont reconnûtes tenir de lui et en aouiailil» m%iMé* 
prpm^do^ ro^^ijUier ifW^e sof^-.mfiins i|U:de son T.iaa(fe«géqéral , .on.idA>Mfl'oC|- 
cierf.,ieVii,,tou^iS: hepre^rdenuit!^ rds jour» onvrivetc fisrmor^os.iportas Ar»lai 
ville , obligeant à cette fin les biens de ladite université ; et de tout ce dessus 
a été ordonné par ledit seigneur évoque , et requis par lesdits sieurs consuls 
être fait acte par deux notaires. 



3:3 
□Mis ses dépenses ne Vempéthèrentjanidis d'employer les revenus de son 
évâdié au soulagement des pauvres ou. à des établhsements reHgieui. 

Il fit de rich^s présents à son église , notamment un magnifique dais , 
ev^ drap d'or , et un oinement noir complet , sur les pièces 'duquel on 
voyait, un Saint-Esprit en aigçnt , et ses armes datas les quatre coins. Le 
prélat fit cette générosité à sa cathédrale , après sa nomination de com- 
mandeur de Tordre du Saint-Esprit , qui avait eu lieu le 30 décembre 1661. 
Mgr. de< Lude laissa à ses sùocessecirs la magnifique maison dit Lude -, 
à laquelle il donna son nom, et là belle orangerie,' sur laquelle le comte 
de Bristol , ami du prélat , fit graver le dystique suivant : 
» Semper hic invitç fulget poma.aurea Cœlo; 
» Sia scsvas hiemet LwUt Ludovieui et omat. 
Cette belle habitation a été acquise depuis peu d'années > par les dames du 
Bon-Sauveur de Caen '. Des constructions colossales viennent d^ s'élever à 
côté de l'ancienne démeure dès évèques y et cet établissement, consacré à sou- 
lager toutes les misères, a pris dès sa naissance un accroissement qui lui 
promet un briDant avenir. ' 

On doit à ce prélat la façade extérieure de l'égUse des Jésuites, et la 
construction du couvent des dames de là Visitation , dans le faubourg du 
^i^ont. Cette maison , récemment fondée, devint célèbre par la retraite que 
vint y chercher la comtesse d'Izembourg , dont les aventures et les mal- 
heurs ont été décrits , d'une manière aussi aimable que gracieuse , par 
mademoiselle de Saliez. * 



1 La maison du Bon-Sauyeur de Caen, fondée et dirigée par le célèbre abl>é 
Jamet, est destinée à l'éducation des sourds-mnels et au traitement des aliénés. 
Elle embrasse aussi toutes les autres œuvres de charité. 

2 La eotntesie d'ixetnbourg , Paris, 1688. On trouve à la bibliothèque d'Albi 
un exemplaire de ce charmant ouvrage , aujourd'hui très rare. — Gomme Mgr. 
de Lude a joué un rôle important dans cette histoire , nous avons cru devoir 
en donner ici l'analyse. 

Marie-Anne de Hohenzolerne tenait , par sa naissance, au^ plus illustres mai- 
sons de l'empire. Confiée à la comtesse de Furstemberg , sa sœur aînée , elle 
joignit bientôt une éducation accomplie à tous les avantages de la nature. Sa 
beauté la fil rechercher , dés l'Age de quinze ans , par plusieurs jeunes seigneurs 
de la cour. Mais sa sœur , fenune d'un caractère altier et sévère , leur préféra 
le vieux comte d'Izembourg , qui alliait à un grand courage une Ame -sombre 
et farouche. 11 était déjà veuf d'une femme morte subitement , et par une cause 
inconnue, qui avait laissé dans les esprits de violents soupçons d'empoisonnement 

8 
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C'est à Mgr. de Lude qu'est dae en grande partie l'érectimi de farchê- 
Tèché d'Albi ; il fit toutes les déoiardies nécessaires A cet effet , pièrida 
aui encpiêtes , et passa le concordat avec TarcbeTèque de Bourges le 7 
«aars 1675. La bulle d'érection allait être portée , lorsque le prélat mouffllt 
dans sa maison du Lude , le 24 juillet 1676, à l'Age de 76 vnà. U fut 
enseveli dans le chœur de Sainte-Cécile , au devant de la diaiie épiieo- 
pale. Nous avons donné l'inscription gravée sur sa tombe. Mgr. de Lnde 
laissa sa bibliothèque A la ville , et fit des libéralités coosidérablet en ùiiem 
•des établlssemoits religieux ou de charité. 



La jeune comtesse ne tarda pas à ressentir les effets de Thameur et des mau- 
vais traitements de son époux. Constamment menacée d'une mort tragique >- elle 
profita d'une absence que fit le comte pour échapper & sa tyrannie* Deux jennes 
officiers , en qui elle avait une entière confiance , lui servent de guide *, l'un 
dWx se dévoue à la mort pour arrêter une troupe de gardes eavcrfés par le 
comte à la poursuite de son épouse. Cet héroiâme lui sauva la vie. Elle arfifa 
à Paris accompagnée de son fidèle 'écuyer , nommé M esplets ; mais ne se trou- 
vant pas en sfireté dans une ville où ses malheurs étaient déjà connus» elle vfnl 
s'établir en Languedoc , dont on lui avait souvent vanté le climtL Le r.eUt 
chftteau de la Longagnc , à une lieue d'Albi , lui offrit une retraite solitaire mais 
agréable. La comtesse y vivait tranquille , tachant d'oublier ses inrôriunes » en 
apprenant à filer et à parler la langue du pays , lorsque son Ubéraleur lui- 
même (le jeune Mesplets)» devint pour elle un nouveau sujet de tourments jet 
d'alarme. Cette femme infortunée chercha un refuge et un appui auprès de' 
Mgr. de Lude^, évêque dAlbi, dont elle connaissait le caractère et. les hautes 
vertus. Le prélat, touché des malheurs de la comtesse, lui accorda sa protection 
tout entière ; quelques jours après il la conduisit lui-même dans le couvent 
de la Visitation, où il lui donna le voile religieux ; plus tard elle devint abhette 
dans cette sainte maison , et mourut en 1670. 



HIACINTHE SERRONI. — 1676. ~ Né à Rome , en 1617 , fut pourvu , 
dès l'âge de huit ans, par le pape Urbain VIII, de l'abbaye de Saint-Nicolas, 
dans la ville. Il entra ensuite au couvent de la Mineure , et prit l'habit' 
religieui , qu'il honora par ses vertus et par ses progrès dans les sciences 
ecclésiastiques. Le père Michel Mazarin , frère du cardinal , premier mi- 
nistre , qui était alors dans ce monastère , se lia avec Serroni d'une étroite 
amitié , et le pape ayant nommé Michel maître du sacré Palais , Serroni 
fut appelé auprès de Met le dirigea dans les fonctions de sa charge, jusqu'au 
moment où le frère du ministre de France Ait nommé à l'archevêché d'Aix. 
Serroni vit avec peine s'éloigner de lui , celui qui devait favoriser sa car^ 
rière ; il le lui fit comprendre , et lui dit en l'embrassant : Mémento met, 
eum fueris in regno tuo» domine. L'archevêque d'Aix n'oublia pas ces 
instances de l'amitié , appela bientôt Serroni auprès de lui , et le présenta 
à la cour , où ses talents et ses vertus devaient bientôt le faire connaître. 
Aussi futril nommé , en 1647 , à l'évèché d'Orange. Le pape l'établit , en 
même temps , vicaire apostolique dans la province de Tarragone , dont 
l'église métropolitaine et les cathédrales étaient alors dépourvues d'évêques. 
Il rem[dit ces fonctions avec tant d'éclat , que le roi le nomma intendant 
de la marine en 1648 , et lui donna la mission d'aller en Catalogne en 
qualité d'intendant de l'armée. 

Après la suspension d'armes entre la France et l'Espagne , il fut choisi 
comme commissaire , avec M. de Marca , archevêque de Toulouse , pour 
le règlement des limites des deux royaumes. Dans la conférence de Saintr 
Jeaohde-Luz , avec le cardinal Mazarin et don Louis de Haro , ministre 
d'Espagne , il sut si bien ménager les intérêts des deux, nations , quil 
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panint à les concilier par soiv habileté et par sa prudence. Le roi , poar 
le récompenser de ses services , voulut qu'il mit dans ses armes un ro- 
cher d'or , qu'un lion divise avec une scie ; armes parlantes qui , suivant 
l'usage d'alors , désignaient son nom : Serra-Scie, Nommé à l'évèché de 
Mende , en 1661 , Serroni montra , dans ce nouveau siège , toute l'activité 
de son esprit et la générosité de son cœur. Il fit l'abandon du droit de 
marque des marchandises fabriquées dans son diocèse , dont le reveou 
était de quinze mille livres ; il apaisa le soulèvement du Vivarais , et 
fonda dans sa ville épiscopaie un grand nombre d'établissements. H fut 
récompensé de son zèle et de sa générosité par l'abbaye de la Chaise-Dieu , 
vacante par la mort du cardinal Mancini , ci-devant remplie par les etrdi- 
naui de Richelieu et Mazarin , du revenu de vingtrdéui mille livres ; et 
peu de temps après , lors de l'érection de l'archevêché d'Albi , en 1676 , 
par la volonté expresse du roi , l'arrêt du conseil (fui fit cette érection , 
le désigna pour cette charge. 

Serroni fit son entrée à Albi après les états de la province , le 22 février 
1679. Le nouvel archevêque y fut reçu avec un enlhousiame et une ideii- 
nité qu'il est impossible de rendre. La spirituelle mademoiselle de Seliei , 
alors vlguîère d'Albi , contribua à cette fête publique par des vers gredeux 
et des inscriptions analogues à la circonstance , placés sur des arcs de triom- 
phe , élevés en l'honneur du prélat. Elle en fit alors une relation détaillée 
dans une lettre à madame ( Mariotte de Toulouse ) , qui fut rendue publi- 
que , et insérée dans le Mercure de France de cette époque ^ 



1 Antoinette de Salyan de Saliez y née à Albi en 1638 , fat mariée à Antoine 
de FontYÎelle, seigneur de Saliez, Tiguier d'Albi , dont elle devint bientôt veuve. 
Comme elle joignait à beaucoup de délicatesse d'esprit ,. de l'érudition et un 
grand goût pour les sciences , elle se livra entièrement à l'étude et à la culture 
des lettres ; elle tenait chez elle des assemblées oà les gens d'esprit étaient 
reçus , et se rendaient avec empressement. On y discourait sur toute sorte de 
sciences et de littérature , et madame de Saliez y brillait par son esprit et par 
son savoir. En 1689 , l'académie des Ricovrati , de Padoue , lui envoya des letties 
d'académicienne. Elle avait formé une société , à qui elle donna le titre de 
Chevaliers et de Chevalières de la Bonne Foi , dont elle dressa les statuts 
en 1704. Madame de Saliez est morte à Albi , le 14 juin 1730 , k l'âge de 9i 
ans , ayant conservé jusqu'à la fin toute la vivacité de son esprit. Elle a laissé 
de charmants ouvrages ; entre autres : La Comtesse d'Izembourg , dont nous 
avons parlé. Voir l'Bistoire Littéraire des Dames Françaises , tome 1er — 
L'abbé de la Porte et le Parnasse français de lïtou du Tillet, page W» ' 
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Ce prélat montra bientôt, par son administration, qu'il était digne des 
honneurs cpi'on venait de lui rendre. Après avoir promuIgHé des règlements 
pour la discipline ecclésiastique et pour l'honneur du sacerdoce , il fit cons- 
truire le grand séminaire , et ordonna dans le palais épiscopal des répara- 
tions qui attestaient de son goût et de son génie. On lui doit la grande 
salle de la bibliothèque, le grand escalier., la double terrasse qui est sur 
le Tftrn , le corridor qui conduit à Sainte-Cécile, entièrement taillé dans 
le massif du mur ; enfin , [la partie de la chapelle où l'on voit encore ses 
armes. 

Cet évèque mourut à Paris , le 7 janvier 1687 , à l'âgé de 77 ans. Il fut 
enseveli dans l'église du noviciat des Dominicains du faubourg SaintrGer- 
main , dont il avait posé la première pierre. Son cœur fut porté à Albi , par 
M. l'abbé Decamps, son grand-vicaire , qui devint plus tard évèque de Pa- 
miers , et placé è Sainte-Cécile , dans un des murs de la chapdle de Saint- 
Amans , aujourd'hui de Saint-Barthélémy. La pierre qui le recouvrait fut 
enlevée pendant ]& révolution , par des honmies cupides , dans le but de 
s'emparer de la botte en argent qui renfermait le cœur do prélat. 

Serroni institua le chapitre de Sainte-Cécile héritier de tous ses biens. La 
bibliothèque de la ville possède un grand nombre d'ouvrages précieui qui 
lui ont appartenu , où se trouvent son nom et ses armes. On voit , dans une 
des salles de l'archevêché , le portrait original de ce prélat , qui est un chef- 
d'œuvre de Gérard. 

Serroni aimait les ^iences et les lettres. U a laissé plusieura écrits , no* 
tamroent les Entretiens affectifs de l'âme avec Dieu , sur les psaumes de 
David ; des Sermons , et une Oraison funèbre de la reine4nère ^ 

CHARLES LEGOUX DE LA BERCHÈRE. — 1687. — Né à Dijon , 
fils de Pierre Legoux , seigneur de La Berchère , premier président au par-* 
lement de Grenoble , et de Louise Joly de Busi , fit ses hantes études è 



i Glaudiat Estiennot , dans la Nomenetaiure det abbét de la Chai$e-Dieu, parle 
de Serroui de la manière suivante, et qui prouve assez combien ce prélat était 
remarquable sous tons Les rapports. 

« Prœiul estiane erùdilisiimnt et humanxnimuiy quique ut eum Sidonio 
» loquar^ agit sine superbia nobilem, gine invidia potentem , sine supersti' 
» iione religiosum , sine jactantia lilteralutn, sine asperitate forlem , sine 
» popularité communem « juvandis lilteriê natus est , antistes eedro diqnui 
quem musœquas eotit non tinerint mort.» 



Paris , où il prit le grade de docteur en Sorbonne. Il fat Dommé aumônier 
du roi , et pois é?êque de Laveur en 1677. Ce prélat gouverna ce diooèie 
pendant l'espace de huit années , et se fit distinguer par sa charité entera 
les protestants , qu'il s'efforça de ramener dans le sein de l'égilae. Son mérit» 
l'appda à Tarchevèché d'Àix en 1685 , et deux ana après à eelui d'Albft. 
Slgr. de La Berchëre montra dans l'administration de ce dernier diooèsâ , 
le lèie et la haute capacité qui l'avaient déjà distingué dans ses piéeédents 
emplois. Son premier soin fut de pourvoir au soulagement dea panvna. H 
appela des soeurs hospitalières , et fit construire , à ses frais , l'hôpital qui 
existe aujourd'hui , sur l'emplacement donné par M. l'abbé de Ciroe « almrs 
archidiacre de Sainte-Cécile. Il posa la première pierre de cet édifiée le 
premier mars 1697. 

Son crédit à la cour lui fit obtenir pour son diocèse une dtmimitioQ sur 
les tailles et impositions , à la suite des malheureuses années 1692 , 93 , 94 
et 95 , où la ruine de ce pays fut consommée par la construction du Canal- 
des-Deux-Mers , qui porta un coup mortel à son commerce et à son industrie. 

Mgr. de La Berdière joignit à une ardente charité une piété tendre eovera 
les saints : afin d'honorer ceux de son diocèse d'une manière particulière , 
il réunit les offices propres à chacun d'eux dans une collection spéciale» ^ 

Il fit porter dans sa chapelle les reliques des saints patrons des cinq églises 
suffragantes , et voulut rendre au premier évèque d'Albi les honmeura que 
méritait ce titre , en lui consacrant dans son église cathédrale une chapelle 
qui devait recevoir le précieux dépôt des reliques de ce saint martyr^ La 
réception de ces reliques eut lieu le 22 septembre i700 , et fut faite avec 
toute la solennité digne de son objet. La relation de cette iouchante «érè-< 
monie a été écrite par mademoiselle de Saliez , dont la plume élégante et 
gracieuse savait se prêtera toutes les circonstances '^. C'est à cette même 
époque que Mgr. de La Berchère fit voûter la dernière chapdle de Saintcr 
Cécile, placée à droite ; la fit peindre et y fit placer cette légende , em- 
pruntée des Paralipomènes ( chap. 4 ] : Sic que completum est omn$,opiu 
qùod fecit Salomon in domo Domini. 

Ce prélat fit , en outre , de grandes libéralités à son église. II pUfCA kîs 



4 Proprium sanctorum eecletiœ Albientis, 
2 Mercure de septembre 1700. 



degrés en marbre du «iége. épiscopal du chœur , el océa à ^rpétuild i» 
fondation suivante : Toupies jours» à la mesBe capit|ilaire» avant leMemento,^ 
le.diacre chantait ces i^rdes.: MementOy Damin», famuli tmCarolù et tout 
le ehorar répondait : Amen, Il laissa pour cet objet une somme considérable.; 

C'est encore è Mgr. de La Berdière que l'on doit l'achèvement dé la* 
chapelle de Tarcbevèché , les tableaux qui en font l'ornement et la galerie* 
qui la termine. On lui doit encore la terr»^ qui est au fond de la granda» 
co^r de l'archevèdié , au dessus du jardin ; la chambre et le cabinet d» 
suite pratiqués dans le massif de la tour carrée et l'appartement qui donna: 
sur la rivière du Tarn. 

Cet évéque fut transféré A Marbomie en 1703. Il y mourut le 2 juifr 
1719 , à l'âge de 72 ans. 

Mgr. de La Berehère fut membre honoraire de l'académie de Montpdiier , 
et l'un des commissaires nommés par le clergé de France', en 1705 , pour 
veiller à l'édition des actes , titres et mémoires concernant les affaires du 
clergé. On a de lui une oraison funèbre de Mgr. de Serroni > des statuts 
synodaux de Lavaur , son propre des saints^ d'Albi ; ses harangues au roi 
Louis Xiy , en 1701 , et au roi Louis XY , au nom du clergé ; enfin , une 
lettre à l'abbé Fyot , sur la mort de Tabbé de Joly, chanoine de Dijon , 
et une autre au père Mabillon , datée d'Albi , le 29 décembre 1691. 

Ce prélat était recommandable par son zèle pour les intérêts et pour la 
gloire de son pays , autant que par son amour pour les lettres. Le premier 
il conçut et forma le dessein d'une histoire complète du Languedoc, 
oà , en détaillant tous les faits , on n'oublierait rien de ce qui concerne 
les nuBurs , les coutumes et le gouvernement politique des peuples ^ . 

Il le proposa dans l'assemblée des états tenus à Montpellier au mois de 
janvier 1709 , et après y avoir représenté les avantages qu'on pouvait en 
espérer , il eut la gloire de se voir chargé de la conduite de cet ouvrage. 

Ce judicieux prélat en confia l'exécution aux religieux Bénédictinfi de 
la congrégation de SaintrMaur , et l'on sait avec quel succès dom Clauda 
de Vie et domVayssete surent remplir leur mission^. 



f Procès-verbal des états de 1709. 

2 Voir la préface ûeV Hit loir» générale de Languedoc, p}i%. 1. -^ Gallia Christ, 
tom. \, pag. éSL 
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HENRI D£ NESMONl). — 1703. ^ Originaire de rAugoumoit ,^ se 
fit de boDile heure un non) dans la chaire , pendant qu\in de tes frèrw i te 
oheiralier de Mesoiond, illostrait le sien dans, la marine.' Ses siiecès!|« 
portèrelit sur le aiége épiscopel de.Montaobaâ , puis sur cekn d'iJM ^••Ai 
il fut appeiè le 15 août 1703. il fat reçu en 1710 k l'académie fkmdcaiie , 
à la place de Flécfaler , dont il reproduisait , sinon le talent orafeîiie'» :é» 
moins toutes les vertus Bpostoli<p]es.^omméà rarchevéché de Ibtdoiiaè',* 
le 6 novembre 1719 > il n'eut recours qu'aux voies douces et persuaslm 
pour ramener -k l'unité delà foi les protestants de son dioeèse; 8eB,f(Mlo«« 
lions lui imposèrent souvent le devoir de haranguer le monarque iau.lMMa. 
du Languedoc ; ce fut dans une occasion semblable qu'étani resté oovrt 
après quelques mots d'cxorde, le prince lui dit avec bcmté : Jesuishifln 
aise que vous me donniez le temps de goûter les belles choscB que vaus 
me dites. On a raconté » à peu près , la même anecdote de liassëlatt- Ce 
prélat mourut en 1727. Il a laissé des discours et des sermons estÎBléa ; 
ils sont éicrits avec uhe simplicité noble, et en même tetnps^avec fseCia 
négligence par laquelle les hommes du monde affectaient autrefois de^ae 

distinguer des écrivains de profession. 

,.■•'■.■ . , ■ . , • ' . . • • 

ARMAND-PIERRE DE LA CROIX DE CASTRIES. — 1719. — Était 

' . • • •• . f • 

issu de rancienne. maison de Mont-Arnaud. Il était fils du baron de la 
Croii de Castries et de dame de Bouzi y nièce du cardinal du même nom. 

• , • • " . • ' 

D'abord archidiacre de Narbonne ; jl alla à Paris où son génie et ses hau- 

•. . ■ ■ . ■ " . ■ 

tes qualités le mirent en grande faveur auprès du 4uc d'Orléans. Ce prince , 
devenu régent du royaume , le nomma à rarchevêché de Tours en 1722^ 
Il n'avait pas encore pris possession de ce siège lorsqu'il fut désigné, pour 
celui d'Albi. 

Ce prélat donna, pendant tout le temps de son épiscopat y dM nïartiiiM 
éclatante^ de ^on zèle pour la religion et du dévoûment le plus ahièlu 
pour ses diocésains. Il aimait les pauvres ; et joignait è ses bienCiElt» lé 
précieux talent de se faire aimer de eetix auxquels il faisait dii'bi«i;'-Pe»Â« 
sonne ne sut réunir , avec plus de naturel , cette véritable grandeur qui 
vient des sentiments de Tâme , avec cette affabilité qui séduit et qui attire. 
11. sut corriger et pardonner, et c'est par cet heureux mélange de dpuceur 
et de dignité, de clémence et de justice, que, dans les temps les phM 
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omgeus , il maintint la paix dans son église , et s'attira l^amour et le respect 
de tousceux qui le connurent. . 

£b'1733 , Mgr. de Castries fut nommé cordon bleu et coiHmàndeut' de 
l'ordrie do Saint-Esprit. Il était revêtu de cette distinction lorsqu'il fit faire 
roirgtie de Sainte-Cécile, ainsi que cela jésuite de Tinstription qui indiqué 
l'époque où cet instrument foi coiBstruit. 

Appelé souvent à la cour pour les affaireà du clergé , ce prélat chargea 
dé Tadministration du diocèse M. Quiqueran de Beaùjeu / évoque de Leuse 
in partibus ; celui-ci étant mort d'une manière inopinée en 1737 , il fit 
nommer pour le remplacer , pendant son absence, dans Tes fonctions épis- 
copales, M. Jean de Brunet Castelpers de Panât, et le sacra lui-même, 
à Paris , avec le titre d'évêque dlvry in partibus , en Tannée 1740. 

Monseigneur de Castries décéda à Albi , le 15 mars 1747 , et fut en- 
seveli dans le chœur de Sainte-Cécile, à-côté de Mgr. d'£lbène. 

-DOMINIQUE DE LAROCHEFOUCAULD. — 1747. — Était né en 
1713 , è Saint-Elpis, dans le diocèse de Mende. Il fut dbtingué » jeune 
encore , par M. de Choisenl , évèque de Mende , qui parla de lut avec ia- 
veur è M. Frédéric-Jérôme de Larochefoucaukl, son parent , alors arche- 
vêque de Bourges. Ce prélat appela auprès de lui le jeune Dominique , et 
se chargea de diriger ses études. Il l'envoya au séminaire de Seint-Salpice 
et le prit ensuite pour son grand-vicaire. L'abbé de Larodiefducauld en 
exerça les fonctions- jusqu'à l'époque de sa nomination à l'archevêché d'Albt 
en 1747. Il fût sacré en cette qualité par ee même évêque de Mende , au- 
quel il devait son élévation ; sa bonté , sa douceur , ses manières simples et 
aimables , lui gagnèrent tous les ctturs. Lors de la famine qui eut lieu 
dans le Midi en 1752 , il convoqua le clergé ainsi que les notables de la 
ville, et pour les exciter par son bon exemple , il remit entre leufs mains ions 
ses revenus de l'année. Ce digne prélat distribuait lui-même des secours 
aux indigents , les encourageait , et faisait luire l'espérance dans le cœur 
des malheureux. Sa charité et ja eonduite , dans ces circonstances difficiles, 
ne firent qu'accroître l'estime qu'on avait pour sa personne. La vénération 
dont il était l'objet , lui fit aimer un pays aucpiel il s'atucha par les 
liens du coeur. En l'année 17tf0 , il maria une de ses sorars , M^^» Marie- 
Françoise de Larociiefoucauld, avec M. le comte de Panât , chef d'escadre , 
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dont la famille jouissait , dans le Rouergue et l'Albigeois , d'une gràfidé 
considération. Mais son mérite l'appela bientôt aux |>lus hautes dignités di» 
l'église. Il fut pourvu , en 1757 , de la riche abbaye de Gluny » trâmiflié 
deux ans^ après sur le siège de Rouen , et enfin nommé cardinal. La boaléf 
de son cœur , jointe à toutes les vertus épiscopales , lui oonoilièrent to 
esprits à Rouen comme à Àlbi. Il dota les hôpitaux , adoucit le sort 4ti^ 
prisonniers et donna du secours à toutes les infortunes. Mille trails n^ns 
le peignent comme l'ami des malheureux et le père de ses diocésains. Noûf 
allons nous borner à deux. 

Le prélat rencontra un jour à la porte de son parc un enfant dequ^lie 
ans. Celui-Kri vole dans ses bras ; l'éclat de la croix épiscopale frappe ses 
yeux ; il la saisit d'une main avide et la baise : Tu yeux ma croii, mon 
fils , lui dit le bon archevêque , je te la donne ; et à l'instant il dénoue 
le cordon qui la soutient et l'attache au cou de l'enfant. La mère sur- 
vient. — Ah ! Monseigneur , dit-elle , ce n'est pas ce riche bijou que je tous 
demande pour lui, c'est l'honneur de votre protection. — Il aura IfUs-et 
l'autre , madame , lui dit le prélat. Sa promesse ne fut point vaine , et tit 
enfant , élevé par ses soins , est devenu depuis un vénérable prêtre , qui , 
après avoir dignement exercé le saint ministère , a été confesseur' de la foi. 

Dans une autre circonstance, on avait signalé à ce saint évêque,' uâe 
famille , autrefois riche , tombée dans la plus afifrèuse indigence. Sa^éharité 
le conduisit dans la demeure délabrée qu'elle habitait ; et pour déguiser -sas 
largesses , et ménager l'amour-propre naturel au malheur , il feignit 4'aiyK 
cher un grand prix à un tableau , dernier débris d'une opulence : panée, le 
demanda , et envoya en échange une somme de huit mille livres. • h • ' 

Monseigneur de Larochefoucauld fut le premier qui adhéra aux jtietfia4o 
l'assemblée du clergé en 1756. Le 1^' juin 1778 il fut nommé oardini^it 
sur la présentation du roi , et présida les assemblées du dergé 40 ±'i^ 
et 1782. Député aux états-généraux et président de la chambre du^^ogé 
en 1789 , il vota , ainsi que la majorité de son corps , pour la sépairatioii 
des trois ordres , et ne se réunit au tiers que sur l'invitation (B^pfeas^ difi 
roi , en déposant sur le bureau une protestation pour la défense des dxwtê 
de son ordre. 11 prit part depuis à toutes les mesures adoptées par le xl^giftb 
et i>résida aux réunions d'où sortit rej:posi(ton des principes. QD4E»if;-* 
prit un jour une de ses lettres, où il s'élevait contre les innovatiçoç ,.. et 
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il fut dénoncé en pleine assemblée. Sans se laisser intimider par le brnit , 
le cardinal se leva et dit avec calme : Oui , Messieurs ,j'ai écrit la lettre 
qu'on vous dénonce , et j'ai dû l'écrire, elle renferme mes véritables 
sentiments, La majesté imposante de cet aveu confondit Taocusateur et le 
réduisit au silence. Tel est Tascendaiit de la vertu. 

Le prélat ayant refusé de prêter le serment , on s'occupa de lui nommer 
un successeur suivant les formes nouvelles. 11 écrivit , le 23 janvier 1791 , 
aux électeurs pour leur r^résenter ilrrégularité de leur opération , et pu- 
blia , le vingt février suivant , une instruction pastorale contre la consti- 
tution civile du clergé. La crainte ne Tempècha jamais de paraître h 
rassemblée dans les circonstances les plus difficiles. Un des derniers à 
quitter la France , il ne partit qu'après le 10 août 1792; s'embarqua le 20 
septembre à Boulogne , passa dans les Pays-Bas , et habita successivement 
])|aëstrich , Bruxelles et Munster. Arrivé dans cette dernière ville en juillet 
1794, il y vécut , non seulement comme un sage, mais comme nn héros chré- 
tien. 11 s'y fit admirer par sa douceur et sa constance, req[>ecter du peuple 
et des grands par sa piété. Détaché du monde et de ses grandeurs , homme 
d^ prière , ce saint évèque vit sans crainte approcher le terme de sa vie. 
11 mourut le 27 septembre 1800 , et ses honorables obsèques attestèrent la 
douleur universelle. Le grand chapitre le fit inhumer dans un caveau de 
la cathédrale, et son oraison funèbre fut prononcée par M. l'abbé Jarry. 
O discours , qui fut imprimé à Anvers , est écrit avec talent , et fait bien 
connaître les vertus du prélat. 

LËOPOLD-CHARLES DE CHOISEUL-STAINVILLE. — 17Ô9. — 
Desojcndant des comtes du Plessis-Prasiin , naquit au château de Lunéville, 
le, 6 décembre 1724. 11 était frère du ministre de ce nom. Cette haute 
protection jointe à un véritable mérite , lui assuraient une briUante car- 
rière. Nommé évèque d'Ëvreux en ilUS , il fut appelé Tannée suivante à 
l'archevêché d'Albi. 

Ce prélat avait un esprit actif et un génie créateur. Un de ses premiers 
soins fut de rechercher tous les règlements de ses prédécesseurs, de les 
coordonner et d'en faire un corps d'ordonnances qui pût servir de règle 
pour son' clergé. 11 convoqua à cet effet, le 28 avril 1762 , une assemblée 
synodale ; et les statuts qu'il publia après cette réunion , sont regardés 
comme un chef-d'œuvre en ce genre. 11 donna en même temps un nour 
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veau bréviaire sur te modèle de edui de Paris , qu'il fit approprier, au 
dioeëse d'Albi. 

MoDseigDeur de Choiseul ne se borna pas seulemeni à des réformes et 
à des changements importants dans les affaires ecclésiastiques. Son esprit 
pénétrant , embrassant d'un coup-d'œil rapide tous les dehors dé le tille 
d'Albi , en changea dans un instant l'aspect extérieur. Des remparts fini- 
qués de tours et entourés de fossés profonds , firent place à de riantes 
promenades et à des terrasses uniformes présentant partout un coup-^'e^ 
gracieux. La promenade du Jardin-Royal a porté pendant longteii^» lé 
nom de Jardin Choiseul. Comptant sur le secours du minisire son fièie; 
il avait conçu d'immenses projets pour l'embdlissement de sa liUé épis^ 
copale , lorsqu'il fut appelé en 1764 sur le siège de Cambrai , où il mou^ 
rut en 1T74. 

FRANÇOIS* JOACHIM DE PIERRE DE RERNIS. — 1764. --Génie 
de Lyon , naquit le 22 mai 1715, à Saint-Marcel-d'Arche en Yifariis, 
d'une famille ancienne , mais peu favorisée de la fortune. Destiné à l'étet 
ecclésiastique , il alla de bonne heure à Paris et fit ses études au sémi^ 
naire de Saint-Sulpice. Sa naissance le fit entrer d'abord dans le dia^ 
pitre noble de Rrioude , d'où il passa bientôt dans cdui de Lyon > plus 
illustre encore. Ces titres ne l'empêchèrent pas d'habiter la capitale , eà 
une figure heureuse , des manières pleines de grâce et de politesse , un 
esprit enjoué et le talent de faire des vers faciles et agréables > lui 
procurèrent des succès flatteurs auprès des hommes les plus distingués et 
dans un monde choisi au milieu duquel se trouvaient tous ses parents. 
L'abbé de Remis fut présenté au roi Louis XY, et eut le bonheur de 
plaire à ce monarque, qui loi donna un appartement dans son palais et 
quinze cents livres de rente sur sa cassette. Nommé peu de temps après 
à l'ambassade de Venise , il fit estimer et apprécier son esprit et son ea^ 
ractère chez cette nation , assez difficile parce qu'elle est un bon juge^ Xa 
considération qu'il y acquit subsista longtemps , et le pape Renott XÎYy ayant 
eu un différend avec cette république , le choisit pour médiateur. La 
conclusion de cette affaire terminée à la satisfaction des deux parties, 
inspira au chef de l'Église une si grande estime pour le négociateur, qu'il 
fut aussitôt désigné cardinal, engagement que Clément XIII s'empressa 
d'acquitter. Au retour de son ambassade de Venise, l'abbé de Bérnis 
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jouit d'une grande faveur à la cour. Il entra dans le conseil du roi et 
fut chargé des affaires étrangères. Cette époque de son crâlit fut aussi 
celle de ses contradictions. C'est sous son ministère qu'eut lieu le traité 
entre la France et TÀutriche , sui\i de la guerre désastreuse de sept ans , 
et terminé par la paix honteuse de 1763. Le comte de Bemis fut injuste- 
ment accusé d'être l'auteur d'une alliance qui était devenue si funeste. 
Exilé de la capitale et de la cour, il soutint avec dignité sa disgrâce qui dura 
six ans environ, jusqu'à l'année 1764, où il fut nommé à l'archevêché d'Albi; 
envoyé à Rome cinq ans après, en qualité d'ambassadeur, il joignit à ce titre 
celui de protecteur des églises de France , et y fixa sa résidence. 

Le cardinal de Bemis se fit distinguer à Rome par la politesse et l'élé- 
gance de ses manières , l'agrément de son esprit, la magnificence de sa 
maison , l'accueil honorable qu'il fit à tous les étrangers. « Sa maison , 
dit l'auteur d'un voyage en Italie, est ouverte à tous les voyageurs de 
toutes les parties du monde. Il tient , comme il le dit lui-même , Tau- 
bérge de France dans un carrefour de l'Europe. » Les tantes de Louis XYI 
étant allées chercher à Rome , en 1791 , une sécurité dont elles ne jouis- 
saient plus en France, le cardinal les accueillit et les traita avec tous 
les égards dus à leur rang , jusqu'à l'époque de leur départ pour Trieste. 
La révolution vint interrompre le noble usage que ce digne ambassadeur 
faisait de sa position. Il ne survécut que quelques années à cet événe- 
ment , et mourut à Rome , le 2 novembre 1794 , âgé de 79 ans. 

Son corps fut déposé dans un mausolée que lui élevèrent ses neveux, sur le 
modèle de celui du pape Clément XIU , qui est connu sous le nom de 
Sarcophage d' Agrippa. Il a été depuis transporté dans la cathédrale 
de Ntmes. Son cœur , renfermé dans un autre monument, est resté à 
Rome , dans l'église Saint-Louis-des-Français. 

Des poésies légères avaient fait la réputation de la jeunette du cardinal 
de Bemis et lui avaient ouvert les portes de l'académie française. Leur 
répatatioD a décru depuis, et on leur a reproché plus de luxe que de 
véritables richesses. On sait que Voltaire l'appelait Babet la bovqtietièrê , 
du nom d'une bouquetière célèbre à Paris. Personne ne les jugeait plus sé- 
vèrement que lui. Il n'aimait point qu'on lui en parlât. Elles ne flattaient 
point son amonr^ropre comme poète et ne lai paraissaient pas exemptes 
de reproches comme évéqne. Il préférait fous tons les rapports un poème 



46 



que le chevalier d'Azara fut chargé de publier après sa mort : La rêli" 
gion vengée, où l'on rencontre de trèi beaui vers et de beHet pen- 

Bces 



1 Voyez Biographie universelle et V Eloge placé en (été des œuvres complètes 
da cardinal de Bemis. 



GOADKnrSUBS ET éVËQUSS IN PABTIBUS, 

Jusque» en 1789. 



CHARLES-JOSEPH DE QUIQUERAN DE BEAUJEU. — D'abord 
graDd'Yicaire de M. de Gastries^fut sacré par ce prélat,. assisté des évo- 
ques de Castres et de Lavaur, avec le titre d^évêque in partibus de Leuse, 
dans réglîse Sainte-Cécile , le 25 août 1734. 11 administra pendant quelque 
temps le diocèse d'Albi en l'absence de Mgr. de Castries qui lui donna 
tous ses pouvoirs. Il avait été nommé évéque de Mirepoix , lorsqu'il dé- 
céda à Albi , le 24 juillet 1737. Il fut inhumé à Sainte-Cécile , dans la 
chapelle de Saint-Jean. Monseigneur de Castries y fit élever à sa mémoire 
un monument en marbre noir , sur lequel il fit graver une épitaphe en son 
honneur. 

JEAN-PIERRE DE BRUNET DE CASTELPERS DE PANAT. — 
Ëvèque dlvry , in partibM , fils du comte de Panât et de dame Marie 
de Toulouse-Lautrec , fut d'abord chanoine et prévôt du chapitre de 
Sainte-Cécile , et plus tard nommé évéque d'Ivry, in partibus , en 1740. Il 
fut sacré à Paris, en cette qualité, par Mgr. de Castries, qui l'avait pris 
pour son grand-vicaire après la mort de Mgr. de Beaujeu. En l'absence 
de l'archevêque , et après sa mort , pendant la vacance du siège , il remplit 
toutes les fonctions épiscopales dans le diocèse d'Albi. Le 1*' février 1749, il 
fut nommé prévôt du chapitre collégial de Saint-Salvi et occupa cet emploi 
jusqu'à sa mort , qui eut lieu le 18 juillet 1766. Il éuit âgé de 65 ans. 11 fut 
enseveli au clottre de Saint-Saivi , dans le tombeau de sa famille , placé 
au-dessous d'une des chapelles latérales de cette église. 
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FRANÇOIS D£ PIERRE DE BERNIS. — Coadjuteur d'Albi. Né à 
Ntmes et neveu du cardinal , fut sacré à Rome évèque d'ApoUouie , par 
le pape Pie YI , le 30 décembre 1731. Il fut nommé coadjuteur d'Albi , 
avec le titre d'archevêque de Damas , en 1784. A partir de cette époque , 
il administra le diocèse d'Albi , en cette qualité , jusques en 1789. A Té- 
poque de la révolution , il fut député du clergé aui états-généraux. Appelé 
au siège de Rouen , en 1816 , il mourut à Paris , le 24 février 1823. 



■ » 



» t. 



'*i< 



AB€BJEVÈQXmS 
Oepulft le rélabllssement du «lés». 



CHARLES BBAULT.— 1823.— Baron, chevalier de la Légion-d'Honncur, 
naquit k Poitiers , le 14 août 1752, d'une famille ancienne dans le barreau. 
Il eut à peine terminé ses études , qu'il fut distingué par ses chefs et ap- 
pelle à professer la philosophie et les sciences physiques dans un établisse- 
nent ecclésiastique de la Bochelle. La supériorité avec laquelle il rem- 
plit son emploi fixa sur lui Tattention de Tévèque , qui le nomma d'abord 
chanoine de l'église de Sainte-Radegonde de Poitiers , ensuite curé d'une 
des paroisses de cette ville. Les talents et l'habileté qu'il déploya dans 
le ministère lui valurent successivement les titres d'archidiacre et de 
gmod-vicaire , enfin de professeur de théologie à l'université de Poitiers. 
Il remplissait ces fonctions lorsque la révolution le força à quitter la 
France. Rentré dans sa patrie , après les jours mauvais , les personnes no- 
tables de la ville et du clergé de Poitiers le désignèrent comme le plus 
digne d'occuper le siège épiscopal de cette ville ; et si ce vœu spontané 
ne put pas être rempli , ce fut par suite de la règle alors adoptée de choisir 
les évèques hors du département où ils avaient pris naissance. Mais un 
témoignage aussi éclatant'ne pouvait être sans résultat. M. Brault fut nommé 
à l'évèché de Bayeux et sacré en cette qualité , le 16 mai 1802. C'est là 
«{D'il fit connaître tout ce que peut un évèque vertueux pour le bien de 
la religion. Son premier soin fut de travailler A rallier les esprits en fai- 
sant disparaître le schisme qui désolait alors cette contrée. Dans cette 
tâche difficile le succès le plus complet répondit à son zèle et à ses 
efforts. Il répara les ruines du sanctuaire , fonda plusieurs écoles ecclé- 
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siastiques et un grand nombre d'établissements religieai. Ses diocésains 
l'aimaient comme un père , le clergé comme un ami et un soutien , les 
pauvres comme leur protecteur et leur appui. Un mérite aussi émineot 
le porta en 1823 à rarchevèché d*Albi qu'il a dirigé jusqu'à sa mort avec 
une sagesse et une supériorité qui lui avaient attiré au plus haut point le 
respect et la vénération publique. 

Ses talents et ses hautes lumières relevèrent aux plus hautes dignités 
de l'état qu'il n'avait jamais recherchées. Nommé baron et nembre de la 
Légion-d'Honneur sous l'empire , promu à la dignité de pair de France 
en 1827, les honneurs ne lui ôtèrent rien de ces mœurs simples et douces 
qui conviennent à un ministre de l'évangile. Toujours un esprit de conci- 
liation , de douceur et de charité guidait ses démarches , dirigeait «es 
discours et présidait à ses conseils; avec des manières inslBuaiilBi , il 
savait se conlormer à tous les caractères , à tous les Ages » à toIrtH Its 
conditions. Observateur de tons les égards , il était iodidsent sans flUt»- 
rie y poli sans affectation , pq^mlaire sans fadeur ; fladhant pasder à 
son langage propre , et toujours d'une manière intéreasanfee : il ■»] 
que la supériorité de son esprit; mais on l'apercevait, et jcnait il m 
fit désirer (pi'H en eût moins. 

€e charme qu'il portait dans le commerce de la vte , s'atlMftaii «oui 
à ses écrits. Son éloquence était insinuante et persuasive; ses âiioaani 
respiraient une piété tendre, une charité compatissante, un aèle aidant 
pour le salut des Ames. 

C'est surtout dans ses lettres pastorales que son Ame semblait se vA- 
pandre tout entière , et ses mandements sont de véritables dielKid'oBimii • 

€e vénérable prélat termina sa carrière le 25 février 1^3» 

Suivant son désir , son corps lut porté dans le cimetière de l'hoipîoi:, 
au milieu des pauvres, dont il avait été l'ami et le proteetenr. 

FRÀMÇOIS-MAfilE-ËDOUARD DE GUALY. — Né à Milfasai (Mmtf^ 
ron ) , le 24 octobre 1786 , sacré évAque de SaintrFkwr le SU bo«* 
vembre 1829, promu à l'atchevèché d'Albi le 18 mars l^KS; initâlép^r 
procuration le 23 décembre 1833 , et peraonneUement le 7 jamicr ifiSê. 

Ce prélat , qui tient acturilenient le siège d'iibi , rappelle, ^r an émir 
nentes yertus , le souvenir de ceux de ses prédécesseurs qui ont te 
plus honoré l'épiseopat. 



tVÈqmS DE CAST&SS. 



L*évéché de Castres , érigé en 1317 par le pape Jean XXII , et dé- 
taohé du diocèse d'Albi , fui d'abord suffragant de Bourges et le devint 
dans la snile d'AUli. U renfermait 114 paroisses. Son diapitre qui avait 
ceiae chanoines, était axq;>aravanl régulier et fut sécularisé en 1531. L'é- 
giise catliédrale était sous l'invocation de saint Benoît et de saint Yin- 
mnU L'évècpiie jouissait de trente mille livres de revenos. Cet évéché , sup- 
fflmé CD 1801 , fait aujourd'hui partie du diocèse d'Albi. 

Noos suivrons dans la chronologie des évêques de Castres l'ordre de succes- 
sion adopté par la GalliaChrittiana et par les pères Richard et Giraud. 

iftiile ae^ JEvéQue». 

DIEU-DONNÉ. — Abbé du monastère de Lagny-sur-Marne , au diocèse 
de Paris , nommé par Jean XXII , le 5 août 1317. Il condamna , l'année 
aohttite dans une assemblée de quelques évéques et de quelques théolo- 
giens , certains articles qu'on attribue aux religieux de l'ordre de Saint- 
Vftiçofs. Il mourut en 1327. 

Amélie de LAUTREC. —Abbé de Salnt-Satumln de Toulouse, suc- 
céda à Dieu-Donné , au mois de janvier 1327, et mourut en 1338. 

JEAN 1*' DES PRÉS tirait son origine des seigneurs de Mont-Pezat 
H foceéda à Amélie en 1338, et mourut avant le 2 aoftt 1353. 

triENNE DE ALBAYO succéda à Jean. 

PIERRE i*' siégeait en 1359. Il fut fait cardinal le 22 septembre 
1368 et mourut à Vitorbc, le 7 octobre 1369. 
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RAYMOND pr DE SÀNCTA GEMMA , doyen de l'église conégîale de 
Burlats , élu le defnler mai 1364 , mourut en 1374. 

ELIE DE DONZENACO , d'une illustre famiUe du Limousin, fib d'Eb- 
bon de Yantàdour et de Gallienne , fille de Gérard de Malament , seigneur 
de Donzenac , petite ville entre Brives et Uzerche , siégeait en 1375, 
1378 , 1383 , année où il mourut le 30 mai* 

GUI DE ROTE , de Tillustre maison de ce nom , en Picardie , succéda 
à Elle en 1383. Le 8 octobre , il fut fait archevêque de Rheims. 

DIEU-DONNE II , élu en 1386 et mort en 1388. 

JEAN U ENGARD. Le 2 décembre 1388 ; alla au concile de Pise en 
1409 , et mourut en 1418. 

AIMERIC, élu en 1418, mourut en 14^. 

RAYMOND II DE AYILHAN , transféré de Saint-Patd-Ttoi»-diâ- 
teaux , fait cardinal par Martin Y , mourut le 22 octobre 1427. ' 

JEAN m , confesseur de Charles VII , roi de France , fiiit «urdinid 
par Félix V , succéda & Raymond. • ;.. 

PIERRE n, présida au concile de la province de Narbonne',' dans' la 
chapelle de Sainte-Magdelaine du palais archiépiscopal , à la plac^; de 
François de Conzié , alors archevêque, le 20 mai 1430. 

GERARD MARIETI , en 1432 ; il siégea seize ans. 

MARALD DE CONDOM , après une vacance de six mois , fut élu 
en 1449. 

JEAN IV D'ARMAGNAC, frère de Jacques, duc de Nemours, etc., 
élu foârt jeune, en 1460, siégea jusques vers l'année 1493. « 

CHARLES I" DE MARTIGNY. 

JEAN V DE MARTIGNY , succéda à Charles , et ne siégea que qa^ 
ques mois. 

PIERRE III DE MARTIGNY , frère de Charles , siégea depuis 1809 
Jusqu'en 1526. 

CHARLES II DE MARTIGNY , nommé par François I«>^ , siégea près 
de deux ans. 

JACQUES DE TOURNON , cousin du cardinal , nommé en 1531, flécu- 
larisa son chapitre , avec l'agrément de François 1<^ et de Paul IIL Le cha- 
pitre était alors composé de six dignitaires et de vingt-quatre moines. Le parle' 
ment de Toulouse fît quelque difficulté de recevoir la bulle de sécularisation ; 
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iBsis eUepasM rannée mitante. Jacques , après avoir résigiié à edui q\Â 
soit ', monta sur le siège de Yalenee. 

ANTOINE-CHARLES DE YESC, grand-chantre d'Avignon et évê- 
que de Valence, permuta pour Castres; il fut admis en 1535. Quelques 
moines refusèrent de se séculariser de son temps ; mais la bulle fut confir- 
mée par arrêt du conseil d'état le 16 mai 1547. Antoine mourut, après 
avoir fait quelques règlements pour son nouveau chapitre, en 15^1. - 
' CLAUDE DAURAISON siégea dans des temps difficiles , à cause des nou- 
veaux hérétiques qui remplirent son diocèse de vols et de meurtres. Sa ville 
épiscopale fut prise deux fois par ces sectaires , qui profanèrent son iéglise , 
le mirent lui-même en prison avec tout son chapitre , pillèrent les vases sa- 
crés et renversèrent les autels. Claude alla aux états de Blois en 1577 , après 
quoi il s'exila volontairement , laissant cependant un vicaire-général qui 
gouvernait pour lui. Il mourut en 1583. 

CHARLES m DE LORRAINE , cajdinal de Yaudemont , mort à Toul 
en 1588. 

JEAN Vf DE FOSSÉ , Toulousain , docteur en théologie, de la maison 
de Navarre , chanoine de l'église métropolitaine de Toulouse , nommé par 
Henri Hl ,en 1583 , mourut le 13 mai 1632 , après avoir siégé quarante- 
huit ans. 

JEAN yil DE FOSSÉ , neveu du précédent et son coadjuteur , mou- 
rut au mois de septembre 1654. 

CHARLES-FRANÇOIS DANGLURE DE BOURLEMONT, évêque d'Aire, 
transféré à Castres en 1657 , ensuite à Toulouse en 1662. 

MICHEL TUBOEUF , aumônier du roi et abbé de Saint-Urbain, nommé 
évêque de Saint-Pons , et de là transféré , au mois juillet, à Castres, il 
mcomt en faisant travailler au chceur de son église , le 16 avril 1682. 

AUGUSTIN DE MAUPEOU , parisien , fils de René , président à la 
première des enquêtes du parlement de Paris , docteur de Sorbonne, doyen 
de l'église de Saint-Quentin , avocat-général au grand conseil , fut nom- 
mé , par le roi , évêque de Castres le 3 juillet 1682 ; il ne fut confirmé 
par le pape que le 23 novembre 1693. II passa , le 11 avril 1705 , h 
Tarchevêché d'Auch , où il mourut en 1712. 

HONORAT DE QUIQLERAN DE BEAUJKU , prêtre de [OtêUtitv. . 
vicaire-génériil de Mme? , fui nommé k i'^^vArhé de Cajilrfi »ij moi» (Vu 
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Tril 1705 » H iMié te 35 oetdife ninAi. 11 ftt éri^Br un stetmlie pov 
rinstniction des dercs de son diocèse , peu de lemps après qpi'il en eut pris 
possession , ei mounit en 1736. 

FRANÇOIS OS LASTIC DE SAINT -GAL, depuis 1786 jusqu'en 
175SL 

JEAN-SÈBASXIBN MS BARRAL , né à Grenoble en 1710 , etfiodte- 
général de Tienne » fut sacré le 17 déeembre 1769L 

JEAN-MARC DE ROYÈRE , saoré éfécpie de Tréguier en 176f7; tians- 
féré à Casires en 1773 ; démissionnaire en 1601; mort « 1802 : fittle 
nier évéque de €asties. 



ÈVÈQVHiH DB LAVATHEL, 



L'éYèché de hvmnT fut fondé en 1917 par le pape Jean XXII. Il était 
soffragant de Toulouse. La cathédrale de Sahit-Âlain, qui , avant son érec- 
tion , était un prieuré conventuel de l'ordre de Saint-Benoit , dépendant 
de Pabbaye de Saint-Pons-de-Tomières , avait un chapitre composé de 
douze chanoines. 

Le diocèse consistait en 88 paroisses ; Févêque possédait trente-cinq mille 
livres de revenu. Ce siège a été supprimé en 1801 , et réuni en 1817 au 
diocèse d'Albi. Nous suivrons encore, dans la chronologie des évoques de La- 
fnv* l'ordre de succession adoptée par la Qallia Chr%$îim$iae% par les pères 
QidMrd et Giraud. 

ROGER DARMAYNAT présidait i cette église en 1316. 

ROBERT , fils de GASTON DE FOIX , comte de Béam , fut élevé sur 
ce siège le premier juillet 1338. 

ARGHAMBAUD DE LAUTREC , évèqw) de Lavaur en 13IUS ; passa 
danf la suite à l'évèché de Ch&lons-sur-Mame. 

ROBERT II DE VOIE , neveu du pape Jean XXII. 

GILLES AISCEUN , après avoir gouverné cette église, fut fait car- 
dinal et évèque de Boulogne-sur-Mer ; ensuite transféré à l'église du Puy 
en 1390; enfin à celle d'Avignon. 

GUI DE LA ROCHE fut élevé sur ce siège le 13 janvier 1391. 
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BERNARD DE CASENEUVE. 

PIERRE l^^ DE yiSSAC fut aussi administrateur de l'église de Saint- 
Flour. 

BERNARD DE MAUMONT passa de l'église de Mirepoix à celle-ci en 
1405. 

PIERRE n NEVEU fut transféré de cette église à celle d'Albi en 
1412. 

PIERRE III DAILLY , évoque de Lavaur , le fut aussi du Puy , ar- 
(^evèque de Cambrai et cardinal. 

JEAN BELLY ou BELLIN , docteur en droit et auditeur de Rote, 
assista, au nom de la province de Toulouse, au concile de Constance en 
1415 , en revint en 1423 , et mourut le 20 septembre 1449. 

JEAN m GENTIAN gouvernait cette église en 1460. 

JEAN IV VIGER. 

BERNARD II est rappelé dans les registres de la Chartreuse âe Ca»^ 
très, en 1470 et 1479. 

HECTOR , fils naturel de Jean II , duc de Bourbon , passa de cet évé^é 
à la métropole de Toulouse. 

PIERRE IV DE ROSERGE. 

SIMON DE BEAU-SOLEIL accompagna Jean d'Orléans dans son entrée 
solennelle à Toulouse , ainsi que les autres suffragants de ce dernier, eBllStt, 

PIERRE DE BUNI mourut en 1526. 

GEORGES DE SELVE, fils de Jean , premier président du parle- 
ment de Paris , présidait à cette église en 1529 ; François P' le fit son 
ambassadeur vers l'empereur Charles V, cette même année , ainsi que yen 
la république de Venise. Il mourut en 1541, après avoir donné' an pu- 
blic plusieurs ouvrages , soit de sa composition , soit traduits par IuL 

PIERRE V DE MAREUIL était abbé de Saint-Pierre-de-Celles près 
Troyes et de Brantôme, en Périgord, lorsqu'il fut élevé sur ce siège 
en 1542 , et fut inhumé à Brantôme le 20 mars 1556. 

PIERRE VI DANÉS avait été premier professeur de la langue grecque 
dans l'université de Paris et précepteur du dauphin , lorsqu'il fut placé 
sur ce siège. Envoyé avant son cpiscopat par François P^ au concile de 
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Trente, il y parla avec son elôiqùence ordinaire, à la louange dti^roi et 
de l'église gallicane, en 154$. Scaevole de Sainte-'l^rthe fait de lai en 
peu de mots un élégant éloge. Il inôùrut en ll$^. ' ' " 

PIERRE VII , fils de Pierre du Fâar, seigneur de iPibrac , président au 
parlement de Toulouse , eut aussi un frère au parlement âé PaHs'. 

HORACE DE BIRAGUE , parenV du cardinal de ce nom , ^t ^it évoque 
de Lavaur et assista au concile provincial de Toulouse en 1590. 

CLAUDE DU YERGIER était conseiller au parlement df Toulouse 
lorsqu'il fut rais à la tête de cette église , et sacré à Paris , en 1606. 11 a^ 
sista à rassemblée du clergé , tenue à Paris , en 1626 , et mourut en 
1636. 

CHARLES-FRANÇOIS DA6RA DE BACONIS , théologal de Paris et 
prédicateur du roi , fut nommé à cet évêché en 1637, et sacrée en 1639. 
Il fit l'oraison funèbre de Louis XIII , en 1643 , et mourut en 1646. 

JEAN-VINCEKT DE TULLES , sacré d'abord coadjuteur de son 
oncle, sous le titre d'évéque de Dioclée, présida six ans sous ce titre à 
l'église d'Orange , et y travailla à réprimer les novateurs. 11 fut trans- 
féré à ce siège le 30 bctobre 1646. 

N.... SAUVAGE fut lin 'préïat très vertueux. ' 

CHARLES LE GOUX DE LA BERCHÈRE. Fut ensuite évéque 
d'Albi. 

ESPRIT FLÉCHIER , l'un des quarante de l'Académie française de 
l'an 1673, fut sacré évéque de Lavaur le 12 novembre 1685, puis de 
Nismes au mois d'août 1689 et sacré à Paris le 24 août 1692. 11 ne se rendit 
pas moins illustre par les travaux auxquels il se livra pour son peuple , 
que par son éloquence et ses écrits. Il mourut à Montpellier le 16 fé- 
vrier 1710, âgé de 78 ans. 

AUGUSTIN-VICTOR DE MAILLY DE NESLE, fils de Louis-Charles 
l'^^ marquis de Nesle, et de Jeanne de Moncbi; d'abord chanoine, puis grand- 
prieur de l'abbaye de Saint-Victor de Paris , et enfin évéque de Lavaur, 
mourut le 23 décembre 1712. 

NICOLAS DE MALEZIEU, fils aîné de Nicolas de Malczieu , chan- 
celier de h principaaté deDombesetchef des conseils du duc de Maine, 
fut abbé de Morellles, docteur de la maison de Sorbonne, et sacré évéque 
de Lavaur le 22 octobre 1713. Il est mort âgé de 66 ans, au mois de mai 1748. 



» * 
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J£AN-BAPTISTiÇ-jaS£PU DE FONTANG£ » né dans le diocèse de 
Saiot-FlcHir en 1718, fut. sacré le 1*^ décemlsre 1743. 

JEAN-DE-DIEU RÀIMÛND DE B0ISGEL1I9, né (^ 1730, saturé 
28 aw^l 1765. Trawféré à Aix en 1770. 

JEANr.AKTOIN£ DE CASTELLANNE, né le 18 mars 1732 , sacré le 

' ■ . • » ■ 

2 juillel 1771 , démissioiinaire en 1801 , fut le dernier évêque de l^aviiur. 
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